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BIBLIOTHÈQUE ROYALE 


DE BELGIQUE. 


lurprimerie le Delevingne et Caliewaert. 


ANNUAIRE 


DE TA 


BIBLIOTHÈQUE ROYALE 


DE BELGIQUE, 
VAN LE CONSFRVATEUR 


Baron De Reiffenberg, 


Chevalier des ordres de Léopold, de Saint-Jean de Jérusalem, du Christ de Portugal, de Philippe 
le Magnanime, de la Couronue de Chèue, de Saint-Sylsestre et de Saint-Gregoire le brand, ete. : 
membre ordinaire, correspondant, membre houaraire et etranger de l'Institut de France, des 
iradémies impériale et ruvales de Bruxelles, Rerlin, Turin, Stockholm, Madrid, Muuich, Vienne; 
de la societé des Antiquaires et de celle de Littérature de Londres ; de celles des Antiquaires de 
France, de Normandie, de Morinie et de Picardie : des \cademies de Rouen et de Besanron : 
de l'institat provincial de France ; des socirtes philolechnque et polytechnique de Paris ; de 
relle de Statistique universelle ; de l'Institut historique ; de la societe Asiatique : de La soriete 
maritime d'Angleterre, des sociétés historiques de Darmstadt, Leipzig, Fribourg, de la 
Franconie inférieure, à Wartzbourg, et de la Thuringe, à Halle: des associations satantes 
de Ralatia, Rhode-Island, Jeua, Lyon, Toulon, Marscille, Caen, Evreux, Uireeht, Leyde, 
Boulogue-sur-Mer, Valenciennes, Cambrai, ouai, Lille, Pruxelles, Mons. Gand, Bruges, Liege. 
Anvers, elc.; des sociélés des bibliophiles francais, des bibliophiles de Stuligart, de Camden, 
de Relgque, de Mons, et des bibliophiles campagnards ; correspondant du ministére de 
l'instruction publique à Paris, pour les traraux historiques et les monumeuts: membre r1 
secrétaire de la commission rotale d'histoire, ete., ete. 
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MESSIEURS LETRONNE, 


GARDE GÉNÉRAL DES ARCHIVES DE FRANCE. 
Er 


Falckhengiein, 


VAFMIER BIRLIOTHÉCAIRE DU ROI, À DRESDE, 


HOMMAGE D’UNE INVIOLABLE ESTIME. 


COUP D'OEIL 


sur 


LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 


Un fait sérieux s’est accompli cette année. La ville 
de Bruxelles, en cédant à l’État toutes ses collections 
d’art et de science, en vertu de la convention géné- 
rale du 51 decembre 1842 :, lui a transmis en même 
temps la propriété de sa Bibliothèque, à la formation 
de laquelle avait présidé le savant bibliographe De la 
Serna Santander. 

Mais, tout en se trouvant réunie virtuellement à la 


‘ Annuaire de 1843, page 20. 
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Bibliothèque royale, cette vaste et précieuse collec- 
tion de livres n’y est pas encore matériellement 
jointe. 
Pour éviter le désordre, la fusion qui va commen- 
cer ne s’opérera que successivement et par classes. 
Ici nous reproduirons le projet que nous avons soumis 
à l'autorité : celui de prolonger la Bibliothèque dans 
les galeries du musée de l’industrie, qui s’installerait 
avec avantage au milieu des belles salles remplies 
aujourd’hui par l’ancienne Bibliothèque communale. 

Les manuscrits suivraient immédiatement les im- 
primés, et, les deux dépôts communiquant entre eux, 
la surveillance deviendrait plus régulière et plus 
facile, les recherches des lecteurs se feraient avec 
moins d’obstacles. En effet, les manuscrits s’expli- 
quent jar les livres imprimés, et ceux-ci, en retour, 
s'illustrent par les manuscrits; tandis qu’actuellement 
la séparation des lieux empêche le rapprochement 
et la confrontation des choses, en compliquant le soin 
de leur conservation :. 

De grandes Bibliothèques de l’etranger, dont les 
conservateurs avaient examiné attentivement la mar- 
che de notre administration intérieure, ont demandé 
communication des modèles de nos écritures, afin de 
les imiter. | 

La Bibliothèque de Vienne se propose de pulñier 
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‘ Ce plan a déjà été exposé dans l'#nnuaire de 1840, 
page 20. 


us 


aussi un Annuaire, et ses chefs ont bien voulu dé- 
clarer que le nôtre avait influé fortement sur cette 
détermination. 

Ce léger in-18 qu’onne saurait accuser d'aucune va- 
nité littéraire, a continué d’être traité avec indulgence 
par les juges les plus éclairés en ces matières :. 

Les hommes instruits ont rendu justice à l'esprit qui 
préside au développement de la Bibliothèque royale. 

Néanmoins, du moment que l’on gouverne quelque 
chose, si modeste que soit le gouvernement, on ne peut 
se flatter d’une inviolabilité qu’on refuse à quiconque 
se mêle un peu des affaires d’ici-bas. Vouloir contenter 
tout le monde, c’est viser à une chimère. Disons-le 
sans ménagement, parce que cela est vrai, pour jugeg 
sciemment de la composition d’une grande Biblio- 
thèque, il y a peu de personnes compétentes, même 
parmi celles qui ont du savoir et du mérite, mais seu- 
lement dans une certaine direction. Si médiocre qu’il 
puisse être d’ailleurs, l’homme qui se charge de Îor- : 


‘ Voir le Serapeum du docteur R. Naumann, 15 et 30 
avril 1843, pp. 107-112 ; 124-126 ; articles de M. A. Scheler, 
à côté d’une curieuse dissertation sur la Bibliophilie en 
Allemagne; l’4l{g. Press-Zeitung du docteur Hitzig, 
29 juillet 1843, no 30, col. 951-952, article de M. A. K., 
qui en a fait un autre sur le Catalogue des manuscrits 
(22 et 29 juillet 1843, col. 913-920 ; 945-951) ; (Dr. Julius 
Petzhold). #nzeiger für Literatur der Bibliothek-W'is- 
senschaft, Jabhrg. 1842, Dresden, 1843, in-8o, no 250, etc. 

2 Annuaire de 1841, p. 8, note. 
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mer un vaste dépôt littéraire est obligé de se vouer à 
un travail et à des études dont on n’a généralement 
pas d'idée. 11 doit d'abord triompher de sessympathies 


scientifiques et se placer à un point de vue où il puisse 


embrasser dans son ensemble et avec une parfaite 
impartialité le tableau des connaissances humaines. 
De nécessité il faut qu’il se familiarise avec la litte- 
rature de tous les pays policés, qu’il dépouille l'im- 
mense quantité de journaux qui s’y publient, qu’il 
tienne note du sentiment des critiques, qu’il dévore 


des catalogues, des annonces, des prospectus, qu’il 


consulte ses correspondants et surtout qu’il voie par 
ses yeux, qu’il feuillette de ses mains les livres qu'il 
@e propose d’acquérir. Sans ce sacrifice des penchants 
intellectuels, sans ce labeur patient et pénible, sans 
cette curieuse investigation de tous les jours et de 
tous les instants, on s'expose à prononcer des arrêts 
injustes, à décider de ce qu’on ignore, à compromettre 
-_ son jugement et sa capacité. | 

Combien peu, même parmi les plus hautes intelli- 
gences, daignent ne pas mépriser souverainement ce 
qui s'éloigne de l’objet de leurs réflexions ou de leurs 
recherches habituelles! Je ne parle pas seulement des 
individus qui cultivent des connaissances tout à fait 
distinctes, tels qu’un philologue et un chimiste, un 
rhéteur et un géomètre, mais aussi de ceux qui, par la 
connexité de leurs études, sembleraient devoir se don- 
ner la main. Prenez, par exemple, un historien : géné- 
ralement il n’aura d’estime que pour la partie de l’his- 
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toire dont il s'occupe; que lui importe l'univers? il 
ne s'intéresse réellement qu’à une imperceutible peu- 
plade germanique etablie au bord de la Mer Pacifique ; 
que lui importe le cours des siècles? il n’envisage sa 
peuplade chérie que dans une époque limitée avant 
laquelle l’univers n’a pas commencé, après laquelle 
l'univers peut périr. Celui-ci qui s’est consacré à l’his- 
toire politique, trouve l’histoire littéraire puérile; 
celui-là qui fait consister dans l’histoire littéraire le 
sublime du savoir, prend en pitié l’archeologue. 

D’autres pour n'être pas exclusifs n'en valent pas 
mieux pour cela, tant ils poussent loin la rage de 
l’universalité. Les braves gens s’étonnent qu’une Bi- 
bliothèque ne possède pas tout, jusqu'aux livres qu'ils 
ont rêvés, jusqu'à ceux du comte de Fortsas. Il faut 
les renvoyer au bibliophile Jacob qu a raillé spiri- 
tuellement ce travers. 

Bien des personnes, en outre, apprécient un livre 
sur le titre. On publie, en ce moment en Allemagne, 
un ouvrage intitulé l’A b c gothique :. Si vous vous en 
rapportez à cette indication, vous croirez qu’il s’agit 
d'un manuel élémentaire, fait pour les écoliers et par- 
tant peu digue de l'attention des hommes sérieux. 
Vous serez dans l'erreur : l'ouvrage de M. Frédéric 
Hoffstadt est un travail très-profond sur une des par- 
ties les plus intéressantes de l’esthétique, c’est un in 
folio où l’on a rassemblé, pour la première fois, les 


1 Golhisches À B C Buch. In-folio. 
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notions les plus précises, les données les plus neuves. 

Plusieurs n'aiment que les gros bataillons, c’est-à- 
dire les collections qui se développent en beaucoup de 
volumes. Saus doute, les grands corps d'ouvrages que 
les particuliers possèdent rarement, ont leur place 
marquée dans les Bibliothèques publiques; mais faut-il 
pour cela exclure les ouvrages de moindre étendue? 
La plupart des livres dont l’humanité se vante sont 
de petite dimension, Et puis, ne paraît-il pas de temps 
à autre de ces traités spéciaux, de ces mémoires sin- 
suliers, de ces brochures lumineuses qui complètent 
les vastes recueils, éclairent mieux les questions diffi- 
ciles que les infortiats, et qui, par leur forme légère, 
condamnés à une prompte disparition, ne pourraient 
plus se retrouver au bout de quelques années, si on 
ne s’empressait de se les procurer à leur naissance ? 

Une collection composée de pareils éléments n’est- 
elle pas plus précieuse que ces longues séries de vo- 
lumes qui n’ont pour elles que leur masse ? 

Je lai déjà dit : un livre ne doit pas s’estimer seu- 
lement par sa valeur absolue, mais aussi d’après son 
importance relative. Les facéties de Tiel Ulenspiegel 
peuvent paraitre frivoles : mais une collection des 
livres populaires, des livres où le caractère des nations 
se peint avec naïveté, n’est que le résultat d’une pensée 
très-grave et très-philosophique, et les bons mots du 
bouffon de Knesselaere ne deviennent-ils point partie 
intégrante d’une semblable collection? 

Je n’oublicrai de ma vie le censeur qui nous accu- 
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sait de n’acheter que des romans pour avoir acheté le 
roman de la Rose :. 

On se ferait difficilement une idée de ces aberra- 

tions : il y a des personnes, honnêtes et sensces d’ail- 
leurs, payant leurs contributions, observant les lois, 
sachant du latin, voire même du français, et qui re. 
gardent comme doubles les diverses éditions d’un 
auteur classique! 
. Laissons donc faire les gens du métier, et par de 
mortlifiantes et inopportunes observations ne ralen- 
lissons pas leur zèle, ne blessons pas leur légitime 
susceptibilité. | 

Je ne range point parmi ces remarques blessantes 
celles qu’un homme d’esprit a insérées dans l’Indé- 
pendant. Il est de l’essence du feuilleton de frapper 
fort plutôt que de frapper juste. M. Desclozeaux range 
les bibliothécaires parmi les rois fainéants; il sait 
assez lui même qu’il est peu de fonctions plus rudes, 
et, pour en être foncièrement persuadé, il n’avait pas 
besoin de l’agréable refutation qu’un bibliothécaire 
émérite a pris la peine de lui adresser. 

M. O. Delepierre, qui a quitté son pays pour l’Angle- 
terre sans renoncer à ses goûts, el qui nous initie aux 
rivalités bibliographiques dont Londres est le théâtre, 
vient de relever la boutade de M. Desclozeaux, dans le 
Messager des sciences historiques en Belgique :. 


* Année 1843, 3e liv., p. 281. 


2 Dans une notice sur la 7ente de quelques livres rares 
à Londres. l i 
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Au surplus, pour prouver qu’elle marche, la Biblio- 
thèque royale a pris un excellent moyen. 

L'article 17 de l'arrêté royal du 19 juin 1837 porte : 
« La Bibliothèque aura deux catalogues : l’un alpha- 
bétique, l’autre systématique. Dans l'intérêt de la 
science, le catalogue sera imprimé en lout ou en 
parlie. » 

Le moment n’est pas encore venu de se conformer 
à cette prescription : y songer avant la fusion com- 
plète du dépôt de la ville, ce serait s'exposer à refaire 
un long et pénible travail. Mais pour tenir le public 
sans cesse au courant des ressources qu’on amasse 
pour lui, M. le ministre de l’intérieur a autorisé la 
publication annuelle des acquisitivns faites depuis 
celle du fonds Van Hulthem. 

Ce seront les inventaires tenus jour par jour qu’on 
imprimera. Seulement, pour éviter les redites et la 
confusion, les articles seront disposés selon les dix 
grandes divisions adoptees pour le catalogue systé- 
matique, et dans chaque division ils seront ranges 
par ordre alphabétique. | 

Les parties consacrées aux années 1838, 1839 
et 1840 sont achevées. On y a rassemblé les livres 
imprimés, les cartes, plans, estampes et manuscrits. 
Les médailles pourront faire l’ohjet d’une publication 
subséquente. 

Cette mesure si favorable aux personnes studieuses 
est adoptée dans plusieurs grands établissements, à 
Berlin, à Munich, à Bonn, etc. 


à Eee 


Ainsi, la Bibliotheca Hulthemiana aura, sans tarder, * 
une série périodique de suppléments. 

Le dépôt a agrandi le cercle de ses relations; 
M. Falckenstein, à Dresde; MM. Engelstoft et Molbeck, 
à Copenhague; M. Feder, à Darmstadt; M: Lichten- 
thaler, à Munich, nous ont tendu une main amicale. 

Dans une excursion tentée l’année dernière, nous 
avons fait surtout une connaissance plus intime avec 
les Bibliothèques de Bavière :. Wurtzbourg, Nurem- 
berg, Augsbourg, Munich nous ont ouvert leurs tré- 
sors. 

S. M. le roi de Bavière, ce prince qui place à ses 
côtés la poésie sur le trône, a daigné, par un rescrit 
exprès, auloriser particulièrement l’université de Mu- 
nich à correspondre d’une manière officielle avec la 
Bibliothèque royale de Belgique. 

La plupart des sociétés historiques de l’Allemagne 
se sont aussi empressées de seconder nos efforts pour 
rapprocher la Belgique de son antique patrie et res- 
serrer le commerce intellectuel qui rendra un jour 
impossibles les brutales agressions de l'esprit de con- 
quête et de l’ivresse guerrière :. 

* Annuaire de 1843, p. 18. 

: Nous avons rendu compte de ce voyage littéraire dans 
un ouvrage en deux volumes, intitulé : Nouveaux sou- 
venirs d’Allémagne. Pèlerinage à Munich. Pouvons- 
nous négliger de remercier les critiques allemands de leur 
bienveillance, entre autres M. Wolfgang Menzel, qui, dans 


le Literatur Blatt (3 juillet 1843, pp. 265-267), nous a 
traité avec une si grande courtoisie? Cf. Grenz Bothen, etc. 
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A la Bibliothèque royale, comme centre, se rallient 
habituellement les recherches qui ont pour objet la 
bibliographie en Belsique. 

M. Ferdinand Henaux qui s'attache à éclaircir diffé- 
rents points de l’histoire politique et morale du pays 
de Liége, a mis au jour un opuscule plein de faits et 
de crilique, sous ce litre : Recherches historiques sur 
l'introduction de l’imprimerie dans le pays de Liége. 
Liège, Desoer, 1843, in-8° de 35 pages. 

M. Henaux croit que Gautier Morberius versl’an 1858, 
a le premier soustrait Liége au servage des presses 
étrangères, et que le premicr ouvrage sorti de celles 
de ce typographe est un bréviaire de l’an 1560. 

Or, nous avons décrit dans l'Annuaire de 1843, 
page 13, quatre feuillets acquis pour notre dépôt et 
imprimés à Liège, en 1556, chez Herr Rocneroer : 
ceci n’est pas un oui-dire, puisque nous tenons les 
pièces en main. 

M. Henaux rencontre des presses, en : 


1854, à Maestricht; 
1650, à Huy; 
1670, à Hasselt :: 
1689, à Spa; 
1715, à Malmedi: 
1778, à Stavelot; 
1782, à Verviers. 


1 Foir notre Annuaire pour 1840, pp. XXXI-XXxXHI. 


en 


M. Ternaux-Compans, si versé dans les antiquités 
et les curiosités de la géographie, a inséré dans les 
Nouvelles Archives des Voyages, octobre et novem- 
bre 1842, et avril 1843, une Notice sur les impri- 
meries qui exislent ou ont existé en Europe. La 
Belgique y est encore un peu travestie, suivant 
l'usage. 

Voici, selon M. Ternaux, quelques-unes de nos 
origines typographiques : 

IPros, en Flandre (sans doute Fpres qui revient 
plus bas), 1614. (On imprimait certainement à Ypres 
vers 1546.) 

Louvain, 1475 (lisez 1474). 

Luxemsoure. M. Ternaux cite M. Cotton qui 
fixe l'établissement de l'imprimerie dans cette ville 
en 1578. Pour lui, il ne connaît pas d'ouvrage qui y 
ait été imprimé antérieurement à celui d'André Val- 
ladier : Les saintes montagnes ou collines d’Orval et 
de Clairvaux, 16929, in-4°. 

Spa, De Presseux, Dissertation inaugurale sur les 
eaux de Spa, 1749, in-4° (M. Henaux remonte jus- 
qu’en 1689). 

YPRes. Le siége et la prise de la ville de Saint-Quentin 
et du château de Gouy. Ypres, Sestrez (Destrée?), 1557, 
in-12. (Nous avons remonté jusqu’en 1546, ainsi que 
nous venons de le remarquer.) 

La question si souvent débattue de l'invention de 
l'imprimerie, question résumée avec une élégante 
clarté par M. Philarète Chasles dans la Revue des Deux 

2 
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Mondes de cette année, n’a plus guère occupé nos 
bibliographes depuis que dans la séance de l’Acadée- 
mie du 4 décembre 1841, un savant d’une étendue de 
vue remarquable et d’une activité extraordinaire, a 
prétendu que Henri Pomerius ou Van den Bogaerde 
gravait sur bois en encre grasse en 1411, et a con- 
fondu la xylotypie avec la typographie proprement 
dite’. Pendant qu’en Hollande M. J. J. F. Noordziek 
traduisait les Éclaircissements réunis par M. A. De 
Vries ?, les bibliophiles belges restaient tranquilles 
spectateurs du combat. 

Quoique des motifs d'économie et la nécessité de 
pourvoir à des besoins pressants nous interdisent de 
sacrifier aux monuments du premier âge de l’impri- 
merie, nous ne les avons pas néanmoins négligés 
quand il s’est offert des occasions favorables *, mais 
les exigences du budget nous ont rendus avares. 

Ce budget, pour 1845, s’est réparti ainsi : 


Cap. ler. Personnel. 23,820 00 


Cuap. Il, Frais d’'adminis- 
tration el matériel. 7,834 88 


Art. 1cr. Entretien des lo- 


: Bull. de l’Acad., t. vi, 2c partie, pp. 479-480, note 
répétée dans le Moniteur de la Librairie du 15 mai 1842. 

2: La Haye, Schinkel, 1843, gr. in-80. 

3 Voyez plus bas : Curiosités bibliologiques récem- 
ment acquises. 


AN 


caux, ports, chauffage des 
deux sections. 

Art. 9. Mobilier, construc- 
tions. 

Art. 3. Solde dù à l’impri- 
meur du catalogue des ma- 
nuscrits. : 

Art. 4. Impression de l’inven- 
taire des nouvelles acqui- 
sitions. 

Art. 5. Dépenses imprévues. 
Cap. II. Achats et re- 

liures. 

Art. 1°r. Quart réserve. 

Art. 2. Achats d’imprimés. 

Art. 3. Cartes, plans et es- 
tampes. 

Art. 4. Médailles. 

Art. 5. Reliure, 1r° section. 

Art. 6. Achats de manuscrits. 

Art. 7. Reliure, 2° section. 


1,250 00 


500 00 


4,184 88 


1,000 00 
300 00 


8,565 78 
12,000 00 


2.500 00 
1,200 00 
4,000 00 
5,500 00 

781 54 


31,654 88 


33,945 19 


65,000 00 
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SECTION PREMIÈRE. 
NS 1er. Imprimés. 


Les accroissements de ce département depuis le 
dernier compte rendu, c’est-à-dire depuis le 1er octo- 
bre 1842 jusqu'au 1° octobre 1843, présentent ces 
résultats : 

In-80o et 
moind,. form. In-40, in-fo. 


4° trimestre de 1842. 1,019 98 93 
Dissertations academ. et 


livraisons diverses. 108 
Aer trimestre de 1843. 582 108 82 
Dissert. et livr. 295 
Qe (rimestre. 293 55 20 
Dissert. et livr. 212 
Je trimestre. 278 84 53 
Dissert. et livr. 111 

1,972 345 9928 726 
DE D. “Sd 


Total, 3271 
Du premier juill. 1858 au 1er oct. 1842, 19,050 
Total actuel, 29,501 
Moyenne par jour, 11.763 vol. 


Comme les inventaires des accroissements reçus 
par cette section seront imprimés, il est superflu 
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d’entrer dans les détails qui nous arrëtaient les années 
précédentes; nous nous bornerons à citer parmi les 
grands ouvrages enregistrés à la Bibliothèque : 

Pauly, Encyclop. der Alterthums Wissenschaft. 

Esper, Schmetterlinge. 

Chenu, Illustrations conchyliologiques, gr. in-fol. 

Le Opere di Galileo Galilei, in-8°. 

Camille Bonnard, Costumes des XIIIe, XIVe et 
XVe siècles, 2 vol. gr. in-4°. 

Costumes du moyen äge chrétien, publ. à Manheim. 

De la Borde, Monuments de la France, in-fol. 

Raczynski, Histoire de l’art moderne en Allemagne, 
à vol. in-4°. 

Roberts, Sketches on the Holy Land, in-fol. 

Gerhard, Coupes grecques et étrusques, vases étrus- 
ques el campaniens du musée royal de Berlin, in-fol. 

Herculanensium voluminum quæ supersunt, 6 vol. 
in-fol. 

Schlosser, Geschichte der XVIII Jahrh., in-8°. 

Bucholz, Geschichte der Regierung Ferdinand I, 
in-8°. 

Archivio storico ilaliano, etc., in-8°. 

La littératureclassique ancienne et les sciences poli- 
tiques ont obtenu réparation. On a beaucoup accordé 
aux artistes et l’ona fourni aux études historiques tous 
les secours que leur promettait le mouvement scien - 
tifique. 

Des achats avantageux ont été faits à Londres, par 


l'entremise du libraire Rodd ; à la vente du Dr Krug, 
2. 
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à Leipzig; à celles de MM. Baignières d’Ardres et 
Gianfilippi, à Paris; Hoffmann de Fallersleben, à 
Breslau; d’un anonyme à Halle; du comte d’Hane 
de Steenhuyse, à Gand, etc., etc. 

Plusieurs de nos consuls ont profité de leur posi- 
tion pour nous procurer des ouvrages introuvables 
sur le continent ou d’une rareté extrême; tels sont 
MM. Delannoy, à Manille, et Moxhet, à Syngapoore. 
Ce zèle mérite des remerciments. 

Le gouvernement français a envoyé la suite du 
splendide ouvrage de M. de Bastard sur les peintures 
des manuscrits. 

MM. les professeurs de l’école spéciale des langues 
orientales à Paris, sur les sollicitations de M. Houry, 
ont adressé une collection de livres relatifs à leurs 
travaux habituels. M. le comte Jaubert et M. Scdillot 
ont surtout contribué à cette délicate largesse. 

Le musée Britannique à donné la seconde partie de 
la description des papyrus qu’il possède. 

La Société Biblique, par l’intercession et l’entre- 
mise de M. Pascoe Tiddy, son agent à Bruxelles, a fait 
à la Bibliothèque un cadeau magnifique et digne de 
la munificence anglaise. C’est une collection de Bibles 
anglicanes, formant en tout 119 volumes, en quatre- 
vingt-deux langues différentes, dont les noms mêmes, 
pour la plupart, sont déjà une nouveauté pour les 
personnes instruites. 

La Société Littéraire du Brabant septentrional a 
déposé ses publications, nommément le journal de 
M. Hermans. 
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D’autres dons ont été faits par MM. Nothomb, le 
comte de Beauffort; MM. Falconer, de Londres, et 
Écrevisse, M. le comte de Saint-Aignan, préfet du 
département du Nord; M. le docteur Rieken, médecin 
ordinaire du roi ; M. le docteur Bougard, de Bruxelles, 
l’université catholique, l’université libre, etc. 

Pour nous, apportant à notre tour notre obole, 
nous avons continué de donner à la Bibliothèque, 
avec un certain nombre de brochures, nos journaux 
politiques et littéraires. 

Mais, d’un autre côté, le musée de l’industrie a 
réclamé tous les ouvrages (c’est-à-dire plus de cent 
volumes) qui en avaient été détachés en 1839, et 
le gouvernement a accueilli ces réclamations. 

Le catalogue des incunables, ou IMPEIONS du 
quinzième siècle, a été achevé. 

L’adjonction prochaine du fonds de la ville a dù 
nécessairement suspendre la rédaction du catalogue 
systématique dans lequel celui du fonds Van Hul- 
them est refondu. 

Conformément à l’art. 53 du règlement organique, 
il a été procédé au révcolement de la seconde moitié de 
la Bibliothèque. Des ouvrages manquants à la pre- 
mière et à la seconde vérification, le n° 18697 a été 
retrouvé. On a lieu de croire que les autres articles 
ont été portés deux fois au catalogue Van Hul- 
them. Des recherches plus minutieuses vont être 
faites pour s’en assurer. 

La Société d'Émulation de la Flandre occidentale 
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a réimprimé deux brochures presque uniques du 
fonds Van Hulthem, n° 27695 et 27694. Elles ont 
rapport à la ville de Bruges. 


Ÿ 2. Cartes, plans et estampes. 


Accroissements : 


Cartes et plans.  Eslampes. 


4° trimestre de 1842. 48 6 
Aer trimestre de 1845. 66 415 
Qe id. ÿ 16 
3° id. 14 4 

133 Ai 


On a continué à monter les estampes suivant le 
procédé indiqué dans l’Annuaire de 1849, p. 26. et 
l’on a classé et mis en portefeuille toutes les gravures 
appartenant aux écoles flamande et hollandaise. 

La classification des portraits est finie. Chaque 
portrait nécessite trois bulletins, le premier pour 
faciliter la recherche du personnage ; le second, celle 
du peintre ou dessinateur; le troisième, enfin, celle 
du graveur ou lithographe. 

Il est à regretter que l’école royale de gravure nait 
encore opéré qu’un seul dépôt, et qu’on soit ainsi privé 
d’un élément propre à constater les progrès de l’art 
en Belgique. On explique cette abstention par les dif- 
ficultés qu’élèvent les personnes qui commandent des 
gravures; mais le sacrifice d'une épreuveest-il donc si 


ne 


2°] 


considérable qu'on ne puisse l'obtenir des plus recal- 
citrants, et n’y a-1-1l pas moyen d’en faire une con- 
dition préalable? 


( 3. Médailles. 
&e trimestre de 18492. 981 
1or trimestre de 1845. 219 


Plus un médaillier des rois de France. 

9e trimestre de 18453. 

Une boite contenant en double les monnaies 
françaises nouvelles. 

3° trismestre de 1843. 109 


Gand a attiré la foule à plusieurs ventes, entre autres 
à celle du cabinet de M. le comte d’Hane de Steenhuy se. 
L'une de ces ventes a enrichi la série de nos monnaics 
obsidionales ; toutes ont ajouté à nos divisions moné- 
laires. Toutefois, le prix des monnaies du pays de- 
vient de jour en jour si élevé, qu'avec un budget fort 
restreint il est difficile d’y atteinüre. 

Voici un échantillon de ces prix à la vente du 
2 novembre 1849 : 

N° 54. Mouton d’or de Jean III, vendu 80 fr. sans 
les frais accessoires. 

Ne 55. Gros de la convention entre Jean Lil, duc de 
Brabant, et Édouard I, roi d'Angleterre, frappé à 
Anvers en 1539, 30 à 40. N'a jamais été en vente. 

No 57. Idem, idem, idem. 

Ne 59, Klinkaert de Philippe de Saint-Pol, frappe à 
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Louvain, or, 200 à 500. N'a jamais été en vente. 

N° 60. Cavalier de Philippe le Bon, or, 60. 

N° 61. Peeter de Philippe le Bon, or, 50. 

N° 62. Lion de Philippe le Bon, frappé à Malines, 50. 

N° 65. Klinkaert de Philippe le Bon, 60. 

. No105. Gros au lion de Louis de Crécy, 35. 

Ne 106. Grand lion heaumé de Louis de Male, 155. 

:No 107. Cavalier de Louis de Male, 80. 

No 108. Mouton du même, 80. 

No 114. Noble de Philippe le Hardi, 120. 

No 117. Noble de Philippe le Bon, 100. 

Ne 118: Écu ou klinkaert de Philippe le Bon, comme 
comte de Horneavec le titre d’hérilier de Hollande, 40. 

No 199. Escalin au paon d’Albertet Isabelle, 40 à 60. 

A la vente de M. d’Hane, le prince de Ligne, par ses 
prodigues enchères sur les pièces belges, a rendu 
Loute concurrence impossible. 

Les fonctionnaires publics, sous la direction des- 
quels s’exécutaient les travaux publics, ont envoyé 
au cabinet diverses médailles anciennes. Quoique, jus- 
qu’à présent, ces objets ne soient pas d’une grande 
valeur, il n’en faut pas moins encourager le zèle des 
personnes qui les ont recueillis. Il est toujours inté- 
ressant de constater avec précision le gisement de ces 
pièces. C’est un élément pour la carte archéologique 
dont s’occupe l’Académie. 

Cette Académie a aussi un médaillier, fort petit 
encore et compusé de cadeaux. Il avait été question 
de le déposer à la Bibliothèque royale; mais des 
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membres de la compagnie qui craignent que ses 
droits de propriété ne soient bientôt prescrits, insis- 
tent pour que l’Académie garde toutes ses collections 
et se crée un musée. Suivant nous, avec ce système 
de morcellement on n’aura jamais que des collections 
lilliputiennes et incomplètes, et, au sein de la disette, 
on s’exposera à diminuer par de doubles emplois les 
faibles ressources dont on dispose :. 

Le cabinet numismatique est déjà assez considé- 
rable pour réclamer les soins d’un employé particulier. 
Malheureusement quand il est question du personnel, 
on crie aux sinécures, quoiqu'il y ait de la besogne 
pour une fois autant de personnes que celles attachées 
à l’établissement. 


DEUXIÈME SECTION. 


Manuscrits. 
(Ancienne bibliothèque de Bourgogne.) 


In-8o et | 
moind. form.  In-4o. In-fo. 
4e trimestre de 1812. 0 0 J 
1er trimestre de 1845. 1 1 1 
2e id. 1 1 4 
3° id. 9 11 45 


Total, 80 
: Ann. de 1841, p. 12. 
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Louvain, or, 200 à 300. N’a jamais été en vente. 

No 60. Cavalier de Philippe le Bon, or, 60. 

N° 61. Peeter de Philippe le Bon, or, 50. 

No 62. Lion de Philippe le Bon, frappé à Malines, 50. 

N° 653. Klinkaert de Philippe le Bon, 60. 

. No 105. Gros au lion de Louis de Crécy, 35. 

N° 106. Grand lion heaumé de Louis de Male, 155. 

‘No 107. Cavalier de Louis de Male, 80. 

No 108. Mouton du même, 80. 

N° 114. Noble de Philippe le Hardi, 120. 

No 117. Noble de Philippe le Bon, 100. 

Ne 118: Écu ou klinkaert de Philippe le Bon, comme 
comte de Horneavec le titre d’héritier de Hollande, 40. 

No 199. Escalin au paon d’Albertet Isabelle, 40 à 50. 

A la vente de M. d’Hane, le prince de Ligne, par ses 
prodigues enchères sur les pièces belges, a rendu 
toute concurrence impossible. 

Les fonctionnaires publics, sous la direction des- 
quels s’exécutaient les travaux publics, ont envoyé 
au cabinet diverses médailles anciennes. Quoique, jus- 
qu’à présent, ces objets ne soient pas d’une grande 
valeur, il n’en faut pas moins encourager le zèle des 
personnes qui les ont recueillis. Il est toujours inté- 
ressant de constater avec précision le gisement de ces 
pièces. C’est un élément pour la carte archéologique 
dont s’occupe l’Académie. 

Cette Académie a aussi un médaillier, fort petit 
encore et composé de cadeaux. Il avait été question 
de le déposer à la Bibliothèque royale; mais des 
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membres de la compagnie qui craignent que ses 
droits de propriété ne soient bientôt prescrits, insis- 
tent pour que l’Académie garde toutes ses collections 
et se crée un musée. Suivant nous, avec ce système 
de morcellement on n’aura jamais que des collections 
lilliputiennes et incomplètes, et, au sein de la disette, 
on s’exposera à diminuer par de doubles emplois les 
faibles ressources dont on dispose :. 

Le cabinet numismatique est déjà assez considé- 
rable pour réclamer les soins d’un employé particulier. 
Malheureusement quand il est question du personnel, 
on crie aux sinécures, quoiqu'il y ait de la besogne 
pour une fois autant de personnes que celles attachées 
à l'établissement. 


DEUXIÈME SECTION. 


Manuscrits. 
(Ancienne bibliothèque de Bourgogne.) 


In-8 et | 

moind. form. !n-6o. In-f. 

4° trimestre de 1812. 0 0 3 
1er trimestre de 1845. 1 1 1 
2e id. 1 1 4 
3e id. 2 11 45 
4 23 59 

D Un. Sd 

Total, 80 


: Ann. de 1841, p. 12. 
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M. Van Meenen, président de chambre à la cour de 
cassation, a cédé divers manuscrits importants : tels 
qu’un Digeste en 3 vol. in-folio, copics au treizième 
siècle, et qui ont attiré l’attention de M. Haenrl. 
dans son excursion en Belgique; M. de Savigny a 
profité du deuxième volume : ; 

Un Priscien contenant les XVI livres De partibus 
oralionis ; ce manuscrit, d’une haute antiquité et exé- 
cuté dans les formes byzantines, doit avoir été apporté 
de Constantinople par des Grecs réfugiés, et vendu à 
des juifs qui habitaient la Suisse. Une inscription 
hébraïque porte ce qui suit : 

David (que l'Éternel le protége): Saint-Gall, 8213 
(1455 de l’ère chrétienne). Dieu me garde! 

Une Bible hébraïque; 

Deux exemplaires de l’ Aurora de P. de Riga ”. Le 
premier contient le Pentatcuque avec les livres de 
Josué, des Juges et de Ruth; le tout mis en vers. 

Le second contient en outre deux livres des Rois, 
les Machabées, Tobie, Daniel, Esther, Judith, la vie de 
Jésus-Christ selon les quatre évangélistes, les Actes 
des apôtres, le cantique des cantiques sur lequel l’au- 
teur s’est beaucoup étendu et dont les vers sont rimés; 
enfin, une exposition de l'oraison dominicale en 
prose. 


‘ Voy. Traité de la possession, S 1, et Thémis, V, 241. 
1 J'ai consigné une notice sur cet ouvrage dansles Bul/- 
letins de l’Académie ; voir celui de décembre 1843. 
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Un sermon intitulé : Sermo quidam egregius valde 
el exquisitus ad principes et prælatos ecclesiæ. 1] se 
termine ainsi : Explicit sermo luculentissime disputa- 
lus contra malos lyrannos, principes et prælatos eccle- 
siæiniquos, etc., petit val. in-fol. de 21 feuillets en par- 
chemin. A la fin une noteattribue ce sermon à Gauthier 
Gyrau, curé de Grammont, et en fait une espèce de 
Savonarole belge. Je transcris cette note qui est assez 
curieuse : Autor hujus sermonis creditur fuisse do- 
minus Guallerus Gyrau, curatus Geraldimontensis, 
cujus corpus post vx dies jacuit insepultum, cur nemo 
præ limore ne nimium faceret, audebat contingere 
illud. Tandem inventum est ila ab omni fœtore alie- 
num ac si ipsa hora spirilum reddidisset. 

Independamment de ces manuscrits provenant de 
M. Van Meenen, nous en avons acquis plusieurs chez 
M. d'Hane de Steenhuyse, qui ne sont pas non plus 
sans intérêt; par exemple, des lettres de Viglius, et 
une histoire critique et politique de la Flandre, ter- 
minée en 1513, et contenant 289 feuillets. 

Nous avons déjà dit que M. Bernard, correspondant 
de l’Académie, avait élé chargé d'analyser et d’ex- 
traire les manuscrits grecs :. 

Ce travail se réduit, jusqu’à présent, à deux rap- 
ports à M. le ministre de l’intérieur, insérés au Moni- 
teur, et qui ont été tirés à part : 


1 Annuaire de 1842, p. 98. 
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1° Sur la paraphrase grecque de Théophile; in-8° 
de 13 pages; 

90 Sur les manuscrits de Ch. Langius. In 8° de 
16 pages. | 

Pour nous, poursuivant notre tâche au sein de 
l’Académie, nous avons continué dans ses bulletins 
nos notices et extraits des manuscrits. 

Ce travail, qui exige un certain courage, rempli- 
rait, à l'heure qu’il est, un volume in-8° de plus de 
500 pages. 

M. Florian Frocheur, hpbye à à la Bibliothèque, 
a inséré dans le Trésor National et imprimé à part 
avec une lithographie, une notice sur le Trésor de 
Brunetto Latini. Le manuscrit dont il s’est servi avait 
déjà été vu par Le Grand d’Aussy. Il est à regretter 
que le jeune bibliographe ait ignoré qu’il pouvait 
mettre à profit les analyses antérieures de MM. Ar- 
taud ', Paulin Paris * et Fauriel *. 

Nos manuscrits sont cunsultés sans cesse. M. Henri 
Helbig a fait usage des Annales typographici Mogun- 
tini de feu De Servais, pour eompléter les listes chro- 
nologiques des impressions de Mayence avec date 4. 


: J'ie de Dante Alighieri, Paris, 1841, pp. 28-49. 

: Manuscrits francais, t. 1v. 

3 Histoire littéraire de la France, t. xx, pp. 276- 
304. 

4 Additions et corrections aux listes chronologiques 
des anciennes impressions de Mayence, avec date, 
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MM. Pertz et Bethmann les ont explorés pour les 
Monumenta Germaniæ; M. Lanz de Giessen, pour 
l’histoire de la Hesse, M. Kalkar d’Odense :, pour 
celle de Danemarck, comme l'avaient fait précédem- 
ment M. Aug. Thierry, pour l’histoire de la conquête 
de l'Angleterre par les Normands, M. Michelet pour 
l'histoire de France, et M. Regnier Chalon, éditeur 
des mémoires du sire de Haynin *?. 

MM. Mertens et Busschmann, d’Anvers, préparent 
une édition des Annales Antverpienses du père Pape- 
broeck. 

M. L. Polain achève de compulser tous les manu- 
scrits de Jean d'Outremeuse. 

M. le major Renard va mettre au jour un fragment 
étendu et inédit de G. Chastellain *. 


Gand, 1840, in-8o, 10 p. sans l’errata. — Nouvelle édition, 
Gand, 1842, 55 p. — Einige Fermahrungen und Be- 
richtigungen zu den bis jetzt erschienenen chronotl. 
Verzeichissen der ersten Mainzer datirten Drucke. 
(trad. all.) 16 p. — Notice sur quelques livres rares et 
curieux du quinzième et du seizième siècle, Gand, 
1842. 8 pages. | 

: On lui doit déjà un recueil intitulé : 4kts{yrkker for 
slorste Delen hidtilutrrkte, til Opbrsning især af Dan- 
marks indre Forhold i œldre Tid.Odense, 1841, in-4o de 
204 pp. 113-156. 

» Édition faite pour la société des bibliophiles de Mons, 
2 vol. in-8°. 

3 Voyez le Trésor National, 1re livr., mai 1842, pp. 91- 
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M. Chasles se sert de ceux de nos manuscrits qui 
peuvent jeter du jour sur l’histoire des mathéma- 
{iques. 

M. le docteur Aug. Neyen, qui vient de terminer 
une édition soignée des Luciliburgensia du père 
Alexandre de Wiltheim, n’a pas négligé de nous faire 
d’utiles emprunts. 

Nous avons publié cette année les lettres de G. Ma- 
linæus ou Van Male, sur la vie intérieure de Charles- 
Quint, d'après un manuscrit qui avait été prêté avant 
1850, à un habitant de la Hollande et que nous avons 
recouvré. 

De son côté, M. Fêtis a signalé les richesses musi- 
cales que contient le volume coté 8557. Il renferme 
des messes el des motets de compositeurs de la fin du 
quatorzième siècle ou du commencement du quin- 
zième. Les pièces capitales sont trois messes à trois 

voix, de Guillaume Du Fay, deux messes à qua- 
tre voix, du même auteur, une messe à trois voix, de 
Binchuis,la messe Omnipolens pater, à trois voix, d’un 
compositeur inconnu jusqu’à ce jour, nommé Jean 
Plourmel, ainsi que la messe Deus creator omnium, 
d’un compositeur anglais appelé Riquardt (Richard) 
Cockæ. Puis viennent le motet Orbis terrarum, à qua- 
tre voix, de Busnois ; un Magnificat, à buit ; le fameux 
chant Noël, à quatre; un autre Magnificat, à quatre ; 


1192 ; 2e livr., juin 1842, et le Bullelin de la société de 
l’histoire de France, 10 avril 1843, pp. 37-59. 
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les motets Ad cœnum agni providi, à trois; Anima 
mea liquefacta est, à trois; Victimæ paschali laudes, à 
quatre; Regina cæli lætare, à quatre ; un autre motet 
à quatre sur le même texte : une messe à trois voix 
(sine nomine) ; une autre messe (pour quelque peine), 
à trois. Tous ces morceaux sont de Busnois. Le vo- 
lume est terminé par une messe, Ave regina, à trois 
voix, de Le Roy, communément appelé Regis. Ces 
compositions, du plus haut intérêt, comblent une 
lacune considérable de l’histoire de l’art :. 

Enfin, la Commission Royale d’histoire et la Sociéte 
d'Émulation de la Flandre occidentale fouillent fré- 
quemment nos manuscrits, dont M. F. G. Otto a tiré 
le poëme De nummo, composé par Hildebert, évêque 
du Mans, et qu’il a inséré dans ses Commentarii 
crilici. (Voyez plus bas : Observations rétrospec- 
lives.) 

Un des employés auxiliaires du département des 
manuscrits est passé provisoirement au fonds de la 
ville. Un autre a été exercé à copier fidèlement les 
miniatures et à colorier ces copies. Les amateurs 
peuvent s'en servir avec avantage pour fixer leurs 
souvenirs et se procurer des fac-simile des originaux. 

Nous croyons pouvoir dire que peu de bibliothèe- 


1 Voy. la Gazette musicale; une lettre de M. Fétis, dans 
l'Indépendant de Bruxelles, du 13 juillet 1843, au feuil- 
leton, et les 4rchives du Nord de la France, par MM. A. Le 
Roy et Arthur Dinaux, août 1843, p. 291. 
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ques sont aussi accessibles que la nôtre. On ne montre 
pas partout cette facilité. Par exemple, à la Biblio- 
thèque nationale de Madrid, non-seulement il est in- 
terdit de prendre des copies ou des extraits des ma- 
nuscrits, mais on n’en confie pas même les catalogues. 
À Bruxelles, tout est à la disposition des travailleurs; 
seulement pour transcrire un manuscrit dans sa tata- 
lité, 51 faut une permission qu’il est aisé d’obtenir. 


Cabinets de lecture. — Prêt extérieur. 
Observations. 


Le cabinet de lecture de la première section a été 
visite, pendant l’année qui vient de s’écouler, par en- 
viron 3,000 lecteurs. La nature des livres consultés 
peut faire augurer, jusqu’à un certain point, que le 
goût des études solides est en progrès. 

Du 15 août 1842 au 15 août 1845, environ 70 per- 
sonnes ont été autorisées à emprunter des livres im- 
primés. Le nombre de volumes prètés durant cette 
époque s'élève à 980, formant 895 ouvrages. 

À la section des manuscrits se rendent ordinaire- 
ment les étrangers, séduits par de belles miniatures, 
par des raretés paléographiques de toute espèce. C’est 
là que sont accourus M. Lanz, professeur de Giessen, 
fidèle à la Belgique, à laquelle il revient périodique- 
ment demander des renseignements sur les annales 
de la Hesse; M. Le Noble, ancien vice-président de la 
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société de l'École des chartres, attiré par le désir de 
voir de ses yeux quelques hymnes d’Abailard, signa- 
lées en même temps par MM. Oebler, Orelli et Gachet, 
et qui ont fixé l'attention de M. Cousin: M. Vallet” 
de Viriville, secrétaire de la même société, à laquelle 
il rend des services essentiels par son savoir et son 
activité ; M. Edw. Le Glay, absorbé par son attachante 
histoire des comtes de Flandre; M. Arthur Dinaux, 
toujours à la recherche de quelque trouvère du nord 
de la France ou de la Belgique; M. Schnaase, l’ingé- 
nieux auteur de lettres sur les Pays-Bas considérés au 
point de vue de l’art, et qui a commencé une histoire 
générale de l’art même ; M. Loebell, savant professeur 
de l’université de Bonn; M. Lebeau, antiquaire qui 
s'est caché modestement à Avesnes; M. Berché, poëte 
italien, sans dédain pour l’érudition dont s’effarou- 
chent souvent les poëtes; M. Raoul-Rochette, si connu 
dans l’archéologie; M. Kalkar, professeur d’Odense, 
que le roi de Danemarck fait voyager à ses frais, par 
une de ces libéralités dont le gouvernement danois a 
l'habitude, malgré la modicité de ses ressources ; 
M. Hurter, l'illustre historien du pape Innocent IT; 
M. Lappenberg, celui de la liguehanséatique; M. Warn- 
kœnig, rentré avec bonheur, mais pour quelques 
jours seulement, dans son ancienne patrie; M. Pas- 
quale de Goyangos, consul espagnol dans l'empire 
de Maroc, initié aux antiquités arabes de son pays 
et ami de l’Américain Prescot, pour lequel il recueille 
des matériaux; le prince Charles Egon de Fursten- 
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berg, noble et judicieux appreciateur des arts, et son 
digne ami le baron F. de Pfaffenhoven, chambellan 
du grand-duc de Bade et numismate de première force; 
le baron Van Breugel, conseiller d’État du roi des 
Pays-Bas; M. Achille Jubinal, qui aime sincèrement 
notre pays; le docteur Henri Weil, jeune philologue, 
un des rédacteurs du Berliner Jahrbucher ; M. Ferdi- 
nand Marck wort, litterateur brunswickois; M. Didron, 
d'un goût si fin dans tout ce qui tient à l’architecture 
el aux autres parties de l’esthetique; M. Raimond Tho- 
massy, qui a ressuscité Christine de Pisan, et qui ve- 
nait en Belzique chercher des lumières nouvelles sur 
l'auteur del'Imitation de Jésus-Christ; Davoud Oglou, 
interprète de l'ambassade turque à Paris; M. Beucker 
Andrese, de Leeuwarde, applique à débrouiller les 
antiquités du droit de la Frise, M. Kist, professeur 
distingué de l’université de Leyde et auteur, avec 
M. Royaarts, d'un excellent ouvrage périodique sur 
l’histoire ecclésiastique, histoire où le point de vue 
protestant n'exclut pas l’impartialité 

La Bibliothèque se flattait d’être visitée par la reine 
d'Angleterre et s’apprêtait à étaler à ses yeux les plus 
magnifiques codex de ces ducs de Bourgogne qui 
eurent avec l'Angleterre des rapports si étroits. Elle 
avait déja ouvert un ou deux volumes qui portent la 
signature de cette Marguerite d’York, fière épouse de 
Charles le Temeéraire, et dont la rose blanche resta 
l'ennemie de la rose rouge des Tudor. Déjà elle s’etait 
mise en habits de fète ct, dans sa modeste parure, 
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elle avait assez bon air, j'ose le dire. Malheureuse- 
ment, son espérance a été déçue. 

Si la bibliothèque peut s’honorer de beaucoup de 
ses visiteurs, elle en a perdu deux qui laisseront 
d’amers regrets aux amis des lettres : M. Oehler de 
Francfort, si inodeste, si laborieux, qu'on trouvait 
toujours sur quelque vieux manuscrit de Gembloux 
ou de Cuss, a succombé à une affection de poitrine ; 
M. Voisin, dont le nom se lie à l’établissement de la 
Bibliothèque royale, et qui par son aménité et son 
obligeance avait désarmé jusqu’à la malignité la plus 
opiniâtre, a été emporté par une apoplexie fou- 
droyante:. 


: Le catalogue de la bibliothèque Van Hulthem a été re- 
digé sous la direction de M. Voisin. Ce travail, fait avec 
précipitation, est nécessairement très-fautif, et cependant 
cette œuvre toute mécanique et où il n’y a d’intéressant 
que les notes transcrites sur les livres mêmes de feu M. Van 
Hulthem, a été payée 12,000 francs. Un catalogue inexact 
est donc l'ouvrage qui en Belgique a reçu la plus riche 
rémunération ! 
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M. Chasles se sert de ceux de nos manuscrits qui 
peuvent jeter du jour sur l’histoire des mathéma- 
tiques. 

M. le docteur Aug. Neyen, qui vient de terminer 
une édition soignée des Luciliburgensia du père 
Alexandre de Wiltheim, n’a pas négligé de nous faire 
d'utiles emprunts. 

Nous avons publié cette année les lettres de G. Ma- 
linœæus ou Van Male, sur la vie intérieure de Charles- 
Quint, d'après un manuscrit qui avait été prêté avant 
1850, à un habitant de la Hollande et que nous avons 
recouvré. 

De son côté, M. Fétis a signalé les richesses musi- 
cales que contient le volume coté 5557. 11 renferme 
des messes et des motets de compositeurs de la fin du 
quatorzième siècle ou du commencement du quin- 
zième. Les pièces capitales sont trois messes à trois 
voix, de Guillaume Du Fay, deux messes à qua- 
tre voix, du même auteur, une messe à trois voix, de 
Binchuis, la messe Omnipotens pater, à trois voix, d’un 
compositeur inconnu jusqu’à ce jour, nommé Jean 
Plourmel, ainsi que la messe Deus creator omnium, 
d’un compositeur anglais appelé Riquardt (Richard) 
Cockæ. Puis viennent le motet Orbis terrarum, à qua- 
tre voix, de Busnois ; un Magnificat, à huit ; le fameux 
chant Noël, à quatre; un autre Magnificat, à quatre; 


112 ; 2e livr., juin 1842, et le Bulletin de la société de 
l’histoire de France, 10 avril 1843, pp. 37-59. 
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les motets Ad cœnum agni providi, à trois; Anima 
mea liquefacta est, à trois; Victimæ paschali laudes, à 
quatre; Regina cœli lætare, à quatre ; un autre motet 
à quatre sur le même texte : une messe à trois voix 
(sine nomine); une autre messe (pour quelque peine), 
à trois. Tous ces morceaux sont de Busnois. Le vo- 
lume est terminé par une messe, Ave regina, à trois 
voix, de Le Roy, communément appelé Regis. Ces 
compositions, du plus haut intérêt, comblent une 
lacune considérable de l’histoire de l'art :. 

Enfin, la Commission Royale d’histoire et la Société 
d'Émulation de la Flandre occidentale fouillent fré- 
quemment nos manuscrits, dont M. F. G. Otto a tiré 
le poëme De nummo, composé par Hildebert, évêque 
du Mans, et qu’il a inséré dans ses Commentarii 
critici. (Voyez plus bas : Observations rétrospec- 
lives.) 

Un des employés auxiliaires du département des 
manuscrits est passé provisoirement au fonds de la 
ville. Un autre a été exercé à copier fidèlement les 
miniatures et à colorier ces copies. Les amateurs 
peuvent s’en servir avec avantage pour fixer leurs 
souvenirs et se procurer des fac-simile des originaux. 

Nous croyons pouvoir dire que peu de bibliothè- 


: Voy. la Gazette musicale; une lettre de M. Fétis, dans 
l’Indépendant de Bruxelles, du 13 juillet 1843, au feuil- 
leton, ctles 4rchives du Nord de la France, par MM. A. Le 
Roy et Arthur Dinaux, août 1843, p. 291. 
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ques sont aussi accessibles que la nôtre. On ne montre 
pas partout cette facilité. Par exemple, à la Biblio- 
thèque nationale de Madrid, non-seulement il est in- 
terdit de prendre des copies ou des extraits des ma- 
nuscrits, mais on n’en confie pas même les catalogues. 
À Bruxelles, tout est à la disposition des travailleurs; 
seulement pour transcrire un manuscrit dans sa tata- 
lité, il faut une permission qu’il est aisé d'obtenir. 


Cabinets de lecture. — Prêt extérieur. 
Observations. 


Le cabinet de lecture de la première section a été 
visité, pendant l’année qui vient de s’écouler, par en- 
viron 3,000 lecteurs. La nature des livres consultés 
peut faire augurer, jusqu’à un certain point, que le 
goût des études solides est en progrès. 

Du 15 août 1842 au 15 août 1845, environ 70 per- 
sonnes ont été autorisées à emprunter des livres im- 
primés. Le nombre de volumes prêtés durant cette 
époque s'élève à 980, formant 595 ouvrages. 

A la section des manuscrits se rendent ordinaire- 
ment les étrangers, séduits par de belles miniatures, 
par des raretés paléographiques de toute espèce. C’est 
là que sont accourus M. Lanz, professeur de Giessen, 
fidèle à la Belgique, à laquelle il revient périodique- 
ment demander des renseignements sur les annales 
de la Hesse; M. Le Noble, ancien vice-président de la 
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société de l'École des chartres, attiré par le désir de 
voir de ses yeux quelques hymnes d’Abailard, signa- 
lées en même temps par MM. Oehler, Orelli et Gachet, 
et qui ont fixé l’attention de M. Cousin; M. Vallet” 
de Viriville, secrétaire de la même société, à laquelle 
il rend des services essentiels par son savoir et son 
activité; M. Edw. Le Glay, absorbé par son attachante 
histoire des comtes de Flandre; M. Arthur Dinaux, 
toujours à la recherche de quelque trouvère du nord 
de la France ou de la Belgique; M. Schnaase, l’ingé- 
nieux auteur de lettres sur les Pays-Bas considérés au 
point de vue de l’art, et qui a commencé une histoire 
générale de l’art même; M. Loebell, savant professeur 
de l’université de Bonn; M. Lebeau, antiquaire qui 
s'est caché modestement à Avesnes; M. Berché, poëte 
italien, sans dédain pour l’érudition dont s’effarou- 
chent souvent les poëtes ; M. Raoul-Rochette, si connu 
dans l’archéologie; M. Kalkar, professeur d’Odense, 
que le roi de Danemarck fait voyager à ses frais, par 
une de ces libéralités dont le gouvernement danois a 
l'habitude, malgré la modicité de ses ressources; 
M. Hurter, l’illustre historien du pape Innocent li]; 
M. Lappenberg, celui de la ligue hanséatique; M. Warn- 
kœnig, rentré avec bonheur, mais pour quelques 
jours seulement, dans son ancienne patrie; M. Pas- 
quale de Goyangos, consul espagnol dans l'empire 
de Maroc, initié aux antiquités arabes de son pays 
el ami de l’Américain Prescot, pour lequel il recueille 
des matériaux; le prince Charles Egon de Fursten- 
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berg, noble et judicieux appréciateur des arts, et son 
digne ami le baron F. de Pfaffenhoven, chambellan 
du grand-duc de Bade et numismate de première force; 
le baron Van Breugel, conseiller d’État du roi des 
Pays-Bas; M. Achille Jubinal, qui aime sincèrement 
notre pays; le docteur Henri Weil, jeune philologue, 
un des rédacteurs du Berliner Jahrbucher ; M. Ferdi- 
nand Marckwort, littérateur brunswickois; M. Didron, 
d'un goût si fin dans tout ce qui tient à l'architecture 
et aux autres parties de l'esthétique; M. Raimond Tho- 
massy, qui a ressuscité Christine de Pisan, et qui ve- 
nait en Belgique chercher des lumières nouvelles sur 
l'auteur del’Imitation de Jésus-Christ; Davoud Oglou, 
interprète de l’ambassade turque à Paris; M. Beucker 
Andreae, de Leeuwarde, appliqué à débrouiller les 
antiquités du droit de la Frise, M. Kist, professeur 
distingué de l’université de Leyde et auteur, avec 
M. Ro)aarts, d’un excellent ouvrage périodique sur 
l’histoire ecclésiastique, histoire où le point de vue 
protestant n'exclut pas l’impartialité. 

La Bibliothèque se flattait d’être visitée par la reine 
d'Angleterre et s’apprêtait à étaler à ses yeux les plus 
magnifiques codex de ces ducs de Bourgogne qui 
eurent avec l'Angleterre des rapports si étroits. Elle 
avait déjà ouvert un ou deux volumes qui portent la 
signature de cette Marguerite d'York, fière épouse de 
Charles le Téméraire, et dont la rose blanche resta 
l'ennemie de la rose rouge des Tudor. Déjà elle s’etait 
mise en habits de fête ct, dans sa modeste parure, 
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elle avait assez bon air, j’ose le dire. Malheureuse- 
ment, son espérance a été déçue. 

Si la bibliothèque peut s’honorer de beaucoup de 
ses visiteurs, elle en a perdu deux qui laisseront 
d’amers regrets aux amis des lettres : M. Oehler de. 
Francfort, si modeste, si laborieux, qu'on trouvait 
toujours sur quelque vieux manusciit de Gembloux 
ou de Cuss, a succombé à une affection de poitrine ; 
M. Voisin, dont le nom se lie à l'établissement de la 
Bibliothèque royale, et qui par son aménité et son 
obligeance avait désarmé jusqu’à la malignité la plus 
opiniâtre, a été emporté par une apoplexie fou- 
droyante:. 


: Le catalogue de la bibliothèque Van Hulthem a été re- 
digé sous la direction de M. Voisin. Ce travail, fait avec 
précipilation, est nécessairement très-fautif, et cependant 
cette œuvre toute mécanique et où il n’y a d’intéressant 
que Îles notes transcrites sur les livres mêmes de feu M. Van 
Hulthem, a été payée 12,000 francs. Un catalogue inexact 
est donc l'ouvrage qui en Belgique a reçu la Ip riche 
rémunération ! 


NOTICES ET EXTRAITS 


DES 


MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, 


rm 


WALTHARIUS MANU FORTIS, 


ov 


VANLIRONR DIAQUTTA IN TE) 
LÉGENDE DU VIC SIÈCLE, 


MISF EN VERS LATINXS PAR UN MOINK DU Xe SIÈCLRK, AVEC LES VARIANTES 
DU MANUSCRIT DE BRUXELLES. 


(Fix : voy. Annuains de 1841 p. 106, et de 1842, p. 39.) 


Lorsque j'ai résumé les travaux des littérateurs sur 
ce poëme, je n’avais pas encore eu entre les mains les 
quelques souvenirs de courses en Suisse el dans le pays 
de Baden, mis au jour par M. F. A. C.Buchon, en 1836, 
et publié-en Thurgovie. Or, M. Buchon, en visitant 
la bibliothèque du château d’Eppishausen, apparte- 
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nant au célèbre philologue baron de Lassberg, y vit 
une copie du Waltharius d'après le manuscrit de 
Saint-Gall. 

M. Buchon rapporte le passage des Casus Sancti 
Galli qui-a trait à ce poëme :. 

Les recherches du baron de Lassberg l’avaient 
amené à peu près au résultat où nous sommes arrivé 


1 Pages 430-392 de ses Souvenirs. Ekkehardi IF Casus 
S. Galli, c. 9. : u Scripsit et (Ekkehardus 1) in scolis metrice 
magistro, vacillanter quidem, quia in affectiune non in 
habitu erat puer, vitam Waltharii manufortis, quam 
Magontiæ posili, Aribone archiepiscopo jubente, pro posse 
et nosse nostro correximus; barbaries enim et idiomata 
ejus Teutonem adhuc affectantem repente latinum fieri 
non patiuntur. Unde mali docere solent discipulos semi- 
magistri dicentes : Videte quomodo disertissime coram 
Teutone aliquo proloqui deceat, et eadem serie in latinum 
verba vertite. » 

A la suite de ce passage, M. Pertz, dans l'édition qu'il a 
donnée du Casus S. Galli (Mon. Germ. histor.,t. 1). 
ajoute la note suivante de M. Von Arx, bibliothécaire de 
Saint-Gall, qui lui a fourni une copie des Casus. « Id est 
Vitam Waltharii, a magistro suo dictatam elaboravit 
metrice. Celebre poema Waltharii aquitanici his designari 
indiciis vix dubitandum esse videtur, præsertim cum ex 
contextu pateat, autorem illius poematis juvenem et mo- 
nachum Teutonem esse, primum ex carmiuis conclusione, 
secundum ex locis e regula S. Benedicti desumptis, tertium 
ex voce Paliure quæ in teutonica lingua Hagen sonat. 
At dubium haud leve oritur ex præfatione huic poemati 
præfixa in codice sæculi XI in Carlsruhe asservato, quæ 
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nous-mêmes. Suivant lui le poëme latin est originai- 
rement un de ces chants rapsodiques qu’on a réunis 
au douzième siècle pour en composer le poëme des 
Nibelungen. Cette opinion que nous avons constam- 
ment professée, est également celle du comte A. Rac- 
zynski et du profond Gervinus :. L’original teutonique 
de cet épisode n’ayant pu être retrouvé, il manque 
donc dans les Nibelungen, mais la traduction latine 
offre tous les caractères des anciens chants rapsodi- 
ques. Ekkehard Ier, qui mourut en 978, est l’auteur 
de la première traduction latine, comme le rapporte 
son correcteur Ekkehard 1V ; celui-ci, qui était aussi 
de l’abbaye de Saint-Gall, et portait le même nom 
sans appartenir à la même famille, le corrigea au 
commencement du onzième siècle; né en 986, il 
mouruten 1036; enfin, toujours selon M. de Lassberg, 
le Geraldus, moine de Fleury, n’est qu'un plagiaire 
impudent. {l avait pris copie, à ce qu’il parait, de la 
‘ 
Gerardum, monachum Gallum monasterii Floriacensis, 
ejus autorem facit. » 

M. Pertz ajoute en note : « Poema illud Geraldo Floria- 
censiel in codice Bruxellis, anno 1826, a me visum, tribuitur: 
primitus Germanum postea Geraldo et Ekkehardis in lati- 
nam linguam translatum ex glossem atibus patet. » 

Sur Ekkehard, auteur d’une traduction du Æ’a/{tharius. 
Voir Leyserus, Hist. poet. el poem. medii alvi, p. 310, 
Tritheim, et M. Du Méril, pp. 315-316. 

‘ Hist. de l’art moderne en Allemagne, in-4o, t. 1, 
p. 6. — Geschichte der poetischen national-lileratur 
der Deulschen, ?te ausg.1842, 11, 104. 
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rédaction d'Ekkehard 1V. pendant un séjour qu'il fit 
à Saint-Gall; il l'emporta avec lui dans son abbaye, 
et, à son retour, il de:lia cet ouvrage, comme sien, à 
un nommé Erkemtbalde qu'il nomme Pontificem sum- 
mum et qui fut d'abord evèque de Strasbourg, puis 
archevêque de Mayence, vers le milieu du onzième 
siècle. 

Le poëme, tel que Geraldus l'avait laissé, existe 
à la Bibliothèque royale de Paris (n° 8048 4 ). 

M. Edélestand Du Meril qui, sans que nous ayons 
eu Phonneur de le voir. est venu à Bruxel'es pour 
compléter sa col'ection de Poesies populaires latines 
antérieures au douzième siècle (Paris. 1845, in-8°), et 
qui à compulse avec avantage quelques-uns de nos 
manuscrits ‘, a enrichi ce recueil, pp. 313-377, d’une 
nouvelle edition du Waltharius, à laquelle celle de 
Mi. Grimm et Schmeller a servi de base, mais revue 
sur le coder de Bruxe'les, que M. Du Meril regarde 
comme Île plus ancien, quoiqu'il ne lui semble pas du 


: Entre autres ceux cotés nes 4563, 9801, 9803, 5338, 
1006. 10672. M. Du Méril a cru donner pour la première 
fois le Conflictus ovis et lini, que nous avons fait con- 
naître dans les Bulletins de l’ Acadèmie et reproduit ici 
en partie. M. Du Méril pense, contre notre opinion, que 
Hermannus Contractus est l’auteur de ce {enson. il a 
imprimé d’autres fragments que nous avions déjà mis 
au jour ; mais cette priorité est nn faible mérite, dont nous 
n'aurons pas le mauvais goût de tirer vanité. Voy. p. 80. 


_ 59 — 


onzième siècle :. Il y a ajouté, selon son habitude, des 
notes multipliées, longues et fort savantes, dont nous 
profiterions s’il n’était trop tard. El y recherche 
les traces de la légende de Walther, dans la Vilkina- 
Saga, en Pologne, en Italie. « Au moins, remarque- 
«t-il=, le Waltharius dont le Chronicon Novaliciense 
€ (ch. 7-15) raconte la conversion monastique et les 
« prouesses contre les ennemis de son couvent, a bien 
« des rapports avec celui de notre poëme, et il exis- 
« tait sur un guerrier du même nom des distiques 
« léonins, probablement composés en Italie (Mura- 
«tori, Rer. Italicarum scriptores, II, 1, col. 630). » 

H ne nous parait pas, quant à nous, qu’il y ait le 
moindre doute sur l’identité des deux personnages, 
et les notes mêmes de M. Du Méril, où se trouvent 
cités des fragments du Chronicon Novaliciense con- 
formes à son texte, nous affermiraient dans ce senti- 
ment, si cela était nécessaire. 

M. le professeur T. C. Dahlmann dit quelques mots 
des éditions latines de Fischer et de MM. J. Grimm 
et À. Schmeller, dans ses Quellenkunde der Deutscher 
Geschichte. Goettingen, 1858, in-8°, p. 40. 

Voir aussi le chapitre sur Attila dans la belle his- 


* MM. Von der Hagen et Busching ont dù se tromper en 
croyant, probablement d'après Fischer, que le manuscrit 
de Carlsruhe était du neuvième siècle. Poésies popul., 
p. 316. | 

2 Pag. 514. 
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toire des Allemands de W. Menzel, édit. de 1845, 
pp. 100 105. 


———— 


Promettant de le venger, Gerwic se présente à son 
tour. Porte par un coursier vigoureux, il franchit dans 
son vol tout le carnage qui obstrue l’étroit sentier. 
Tandis que Walther coupe Ja tête de Patavrid expi- 
rant', Gerwicaccourt et lui porte à la figure sa double 
hache, arme alors familière aux Francs”. Rapide 
comme l’eclair, Waither lui oppose son bouclier el 


‘ Resecarel colla.On a déjà vu plus haut (4nn. de 1849, 
p. 54) que Walther s'empresse de couper la tête des guer- 
riers qu’il avait vaincus. Les Gaulois. au dire de Strabon, 
en faisaient autant, et suspendaient les têtes sanglantes de 
leurs ennemis à l’arçon de leurs selles ; on raconte la même 
chose des anciens Scythes (F. A. Brandstaeter, Scyrthica, 
Regiom. 1837, in-8°, p. 57). Les Turcs coupent encore des 
têtes sur les champs de bataille ; et chez plusieurs nations 
sauvages on compte se$ exploits par le nombre de cheve- 
lures que l’on a scalpées. : 

? Francis tunc arma fuere. Ces haches étaient de celles 
que Sidoine Apollinaire appelle secures missiles. Procope, 
De bello Goth., 11, 25, dit : « Gestant clypeum et securim, 
cujus ferrum crassum est, el utrinque acutum. Hanc Franci 
securim in primo ipso congressu jacere in hostem consue- 
verunt eo impetu ut scuta perfringant, et ipsos simul inter- 
imant. » Grégoire de Tours parle également de ces haches 
dont Daniel donne la figure, Hist. de la milice francaise, 
‘Paris, 1721,in-40,t. ler, p. 4, fig. 2. Voy. Du Cauge, Gloss. 
au mot Francisca. 
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rend cette manœuvre inutile; ayant jeté son épée san- 
glante sur l'herbe, il fait un saut en arrière et saisit 
sa pique fidèle. Alors vous les eussiez vus aux prises, 
ces deux guerriers redoutables. Aucune parole ne leur 
échappe dans la chaleur de l’action, tant leur âme est 
absorbée par le désir de vaincre. L'un, furieux, veut 
venger ses amis égorgés, l’autre fait tous ses efforts 
pour défendre sa vie et conserver la victoire, si le sort 
la lui accorde; l'un frappe, l’autre pare; celui-ci atta- 
que, celui-la se replie sur lui-n:ême. Des deux côtés 
le sort et la bravoure semblent conspirer au même 
but. Enfin la pique l’emporte sur l’arme écourtée; 
mais Gerwic fait caracoler son cheval et espère pren- 
dre en defaut son adversaire harassé. 

Walther, dont la colère s'accroit de plus en plus, 
enlève le bas du bouclier de Gerwic, perce celui-ci à 
la ceinture et fait pénétrer le fer dans sa cuisse. Ren- 
versé sur le dos, Gerwic pousse un cri lamentable, et 
sentant avec désespoir l'approche de la mort, creuse 
la terre du talon. Walther, lui ayant coupé la tête, 
abandonne le tronc de cet homme jadis comte dans le 
territoire de Worms. | 

Pour la première fois, les Francs hésitent et sup- 
plient leur maître d'abandonner la partie. Égaré 
par son délire, le malheureux s’écrie : « Guerriers 
puissants et souvent éprouvés, ce qui vient d’arriver 
doit vous inspirer plus de colère que de crainte. Que 
deviendrais-je, moi, si je traversais les Vosges, ainsi 
‘ déshonoré? Partagez les sentiments qui m’animent, 
4, 
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berg, noble et judicieux appréciateur des arts, et son 
digne ami le baron F. de Pfaffenhoven, chambellan 
du grand-duc de Bade et numismate de première force; 
le baron Van Breugel, conseiller d’État du roi des 
Pays-Bas; M. Achille Jubinal, qui aime sincèrement 
notre pays; le docteur Henri Weil, jeune philologue, 
un des rédacteurs du Berliner Jahrbucher ; M. Ferdi- 
nand Marckwort, littérateur brunswickois; M. Didron, 
d’un goût si fin dans tout ce qui tient à l’architecture 
el aux autres parties de l'esthétique; M. Raimond Tho- 
massy, qui a ressuscité Christine de Pisan, et qui ve- 
nait en Belgique chercher des lumières nouvelles sur 
l'auteur del’Imitation de Jésus-Christ; Davoud Oglou, 
interprète de l'ambassade turque à Paris; M. Beucker 
Andreae, de Leeuwarde, appliqué à débrouiller les 
antiquités du droit de la Frise, M. Kist, professeur 
distingué de l’université de Leyde et auteur, avec 
M. Rojaarts, d’un excellent ouvrage périodique sur 
l’histoire ecclésiastique, histoire où le point de vue 
protestant n’exclut pas l’impartialité. 

La Bibliothèque se flattait d’être visitée par la reine 
d'Angleterre et s’apprêtait à élaler à ses yeux les plus 
magnifiques codex de ces ducs de Bourgogne qui 
eurent avec l’Angleterre des rapports si étroits. Elle 
avail déjà ouvert un ou deux volumes qui portent la 
signature de cette Marguerite d'York, fière épouse de 
Charles le Téméraire, et dont la rose blanche resta 
l’ennemie de la rose rouge des Tudor. Déjà elle s’etait 
mise en habits de fète et, dans sa modeste parure, 
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elle avait assez bon air, j'ose le dire. Malheureuse- 
ment, son espérance a été déçue. 

Si la bibliothèque peut s’honorer de beaucoup de 
ses visiteurs, elle en a perdu deux qui laisseront 
d’amers regrets aux amis des lettres : M. Oehler de 
Francfort, si modeste, si laborieux, qu'on trouvait 
toujours sur quelque vieux manuscrit de Gembloux 
ou de Cuss, a succombé à une affection de poitrine; 
M. Voisin, dont le nom se lie à l’établissement de la 
Bibliothèque royale, et qui par son aménité et son 
obligeance avait désarmé jusqu’à la malignité la plus 
opiniâtre, à élé emporté par une apoplexie fou- 
droyante. 


: Le catalogue de la bibliothèque Van Huilthem a été re- 
digé sous la direction de M. Voisin. Ce travail, fait avec 
précipitation, est nécessairement très-fautif, et cependant 
cette œuvre toute mécanique et où il n’y a d’intéressant 
que les notes transcrites sur les livres mêmes de feu M. Van 
Hulthem, a été payée 12,000 francs. Un catalogue inexact 
est donc l'ouvrage qui en Belgique a reçu la plus riche 
rémunération ! 
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(Fix : voy. Annuainx de 1841 p. 106, et de 1842, p. 39.) 
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Lorsque j'ai résumé les travaux des littérateurs sur 
ce poëme, je n’avais pas encore eu entre les mains les 
quelques souvenirs de courses en Suisse et dans le pays 
de Baden, mis au jour par M. F. A. C.Buchon, en 1836, 
et publié-en Thurgovie. Or, M. Buchon, en visitant 
la bibliothèque du château d’Eppishausen, apparte- 
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nant au célèbre philologue baron de Lassberg, y vit 
une copie du Waltharius d'après le manuscrit de 
Saint-Gall. 

M. Buchon rapporte le passage des Casus Sancti 
Galli qui-a trait à ce poëme :. 

Les recherches du baron de Lassberg l'avaient 
amené à peu près au résultat où nous sommes arrivé 


1: Pages 430-392 de ses Souvenirs. Ekkehardi IF Casus 
S. Galli, c. 9. : « Scripsit et (Ekkehardus 1) in scolis metrice 
magistro, vacillanter quidem, quia in affectivne non in 
habitu erat puer, vitam Waltharii manufortis, quam 
Magontiæ positi, Aribone archiepiscopo jubente, pro posse 
el nosse nostro correximus; barbaries enim et idiomata 
ejus Teutonem adhuc affectantem repente latinum fieri 
non patiuntur. Unde mali docere solent discipulos semi- 
magistri dicentes : Videte quomodo disertissime coram 
Teutone aliquo proloqui deceal, et eadem serie in latinum 
verba vertite. » 

A la suite de ce passage, M. Pertz, dans l'édition qu'il a 
donnée du Casus S. Galli (Mon. Germ. histor.,t. n). 
ajoute la note suivante de M. Von Arx, bibliothécaire de 
Saint-Gall, qui lui a fourni une copie des Casus. « Id est 
Vilam Waltharii, a magistro suo dictatam elaboravit 
metrice. Celebre poema Waltbarii aquitanici his designari 
indiciis vix dubitandum esse videtur, præsertim cum ex 
contextu pateat, autorem illius poematis juvenem et mo- 
nachum Teutonem esse, primum ex carminis conclusione, 
secundum ex locis e regula S. Benedicti desumptis, tertium 
ex voce Paliure quæ in teutonica lingua Hagen sonal. 
At dubium haud leve oritur ex præfatione huic poemati 
præfixa in codice sæculi XI in Carisruhe asservalo, quæ 
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nous-mêmes. Suivant lui le poëme latin est originai- 
rement un de ces chants rapsodiques qu’on a réunis 
au douzième siècle pour en composer le poëme des 
Nibelungen. Cette opinion que nous avons constam- 
ment professée, est également celle du comte A. Rac- 
zynski et du profond Gervinus :. L’original teutonique 
de cet épisode n’ayant pu être retrouvé, il manque 
donc dans les Nibelungen, mais la traduction latine 
offre tous les caractères des anciens chants rapsodi- 
ques. Ekkehard Ier, qui mourut en 978, est l’auteur 
de la première traduction latine, comme le rapporte 
son correcteur Ekkehard IV ; celui-ci, qui était aussi 
de l’abbaye de Saint-Gall, et portait le même nom 
sans appartenir à la même famille, le corrigea au 
commencement du onzième siècle; né en 986, il 
mouruten 1056; enfin, toujours selon M. de Lassberg, 
le Geraldus, moine de Fleury, n’est qu'un plagiaire 
impudent. [l avait pris copie, à ce qu’il parait, de la 
f 


Gerardum, monachum Gallum monasterii Floriacensis, 
ejus autorem facit. » 

M. Pertz ajoute en nole : « Poema illud Geraldo Floria- 
censiel in codice Bruxellis, anno 1826, ame visum, tribuitur: 
primitus Germanum postea Geraldo et Ekkehardis in lati- 
nam linguam translatum ex glossem atibus patet. » 

Sur Ekkehard, auteur d’une traduction du Æaltharius. 
Voir Leyserus, Hist. poet. el poem. medii alvi, p. 310, 
Tritheim, et M. Du Méril, pp. 315-316. 

‘ Hist. de l’art moderne en Allemagne, in-4o, 1. 1, 
p. 6. — Geschichte der poetischen national-lileratur 
der Deulschen, ?2te ausg.1842, 11, 104. 
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rédaction d’Ekkehard IV, pendant un séjour qu'il fit 
à Saint-Gall; il l'emporta avec lui dans son abbaye, 
et, à son retour, il dédia cet ouvrage, comme sien, à 
un nommé Erkembalde qu’il nomme Pontificem sum- 
mum el qui fut d’abord évêque de Strasbourg, puis 
archevêque de Mayence, vers le milieu du onzième 
siècle. 

Le poëme, tel que Geraldus l'avait laissé, existe 
à la Bibliothèque royale de Paris (n° 8048 4). 

M. Edélestand Du Méril qui, sans que nous ayons 
eu Phonneur de le voir, est venu à Bruxelles pour 
compléter sa collection de Poésies populaires latines 
antérieures au douzième siècle (Paris. 1845, in-8°), et 
qui a compulsé avec avantage quelques-uns de nos 
manuscrits ‘, a enrichi ce recueil, pp. 313-377, d’une 
nouvelle édition du Waltharius, à laquelle celle de 
MM. Grimm et Schmeller a servi de base, mais revue 
sur le codex de Bruxelles, que M. Du Méril regarde 
comme le plus ancien, quoiqu'il ne lui semble pas du 


: Entre autres ceux cotés nos 4563, 9801, 9802, 5338, 
10046, 10672. M. Du Méril a cru donner pour la première 
fois le Conflictus ovis et lini, que nous avons fait con- 
naître daus les Bulletins de l’ Académie et reproduit ici 
en partie. M. Du Méril pense, contre notre opinion, que 
Hermannus Contractus est l'auteur de ce {enson. 11 a 
imprimé d’autres fragments que nous avions déjà mis 
au jour ; mais cette priorité est un faible mérite, dont nous 
n'aurons pas le mauvais goût de tirer vanité. Voy. p. 80. 
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onzième siecle :. Il y a ajouté, selon son habitude, des 
notes multipliées, longues et fort savantes, dont nous 
profiterions s’il n’était trop tard. Il y recherche 
les traces de la légende de Walther, dans la Vilkina- 
Saga, en Pologne, en Italie. « Au moins, remarque- 
«t-il*, le Waltharius dont le Chronicon Novaliciense 
« (ch. 7-15) raconte la conversion monastique et les 
« prouesses contre les ennemis de son couvent, a bien 
« des rapports avec celui de notre poëme, et il exis- 
« tail sur un guerrier du même nom des distiques 
« léonins, probablement composés en Italie (Mura- 
«tori, Rer. Ttalicarum scriptores, IL, 11, col. 630). » 

Il ne nous parait pas, quant à nous, qu’il y ait le 
moindre doute sur l'identité des deux personnages, 
et les notes mêmes de M. Du Méril, où se trouvent 
cités des fragments du Chronicon Novaliciense con- 
formes à son texte, nous affermiraient dans ce senti- 
ment, si cela était nécessaire. 

M. le professeur T. C. Dahimann dit quelques mots 
des éditions latines de Fischer et de MM. J. Grimm 
et À. Schmeller, dans ses Quellenkunde der Deutscher 
Geschichte. Goettingen, 1858, in-8, p. 40. 

Voir aussi le chapitre sur Attila dans la belle his- 


‘ MM. Von der Hagen et Busching ont dû se tromper en 
croyant, probablement d’après Fischer, que le manuscrit 
de Carisruhe était du neuvième siècle. Poésies popul., 
p. 316. | 

2 Pag. 514. 
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loire des Allemands de W. Menzel, édit. de 1845, 
pp. 100 105. 


ee 


Promettant de le venger, Gerwic se présente à son 
tour. Porté par un coursier vigoureux, il franchit dans 
son vol tout le carnage qui obstrue l’étroit sentier. 
Tandis que Walther coupe la tête de Patavrid expi- 
rant', Gerwicaccourt et lui porte à la figure sa double 
hache, arme alors familière aux Francs”. Rapide 
comme l’eclair, Walther lui oppose son bouclier et 


‘ Resecaret colla.On a déjà vu plus haut(4nn. de 18492, 
p. 54) que Walther s’empresse de couper la tête des guer- 
riers qu'il avait vaincus. Les Gaulois. au dire de Strabon, 
en faisaient autant, et suspendaïient les têtes sanglantes de 
leurs ennemis à l’arçon de leurs selles ; on raconte la même 
chose des anciens Scythes (F. A. Brandstaeter, Scyrthica, 
Regiom. 1837, in-8°, p. 57). Les Turcs coupent encore des 
têtes sur les champs de bataille ; et chez plusieurs nations 
sauvages on compte se$ exploits par le nombre de cheve- 
lures que l’on a scalpées. | 
2 Francis tunc arma fuere. Ces haches étaient de celles 
que Sidoine Apollinaire appelle secures missiles. Procope, 
De bello Goth., 11, 25, dit : « Gestant clypeum et securim, 
cujus ferrum crassum est, el utrinque acutum. Hanc Franci 
securim in primo ipso congressu jacere in hostem consue- 
verunt eo impetu ut scuta perfringant, et ipsos simul inter- 
imant. » Grégoire de Tours parle également de ces haches 
dont Daniel donne la figure, Hist. de la milice française, 
‘Paris, 1721,in-40, 1. ler, p. 4, fig. 2. Voy. Du Cange, Gloss. 
au mot Francisca. 
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rend cette manœuvre inutile; ayant jeté son épée san- 
glante sur l’herbe, il fait un saut en arrière et saisit 
sa pique fidèle. Alors vous les eussiez vus aux prises, 
ces deux guerriers redoutables. Aucune parole ne leur 
échappe dans la chaleur de l’action, tant leur âme est 
absorbée par le désir de vaincre. L'un, furieux, veut 
venger ses amis égorgés, l’autre fait tous ses efforts 
pour défendre sa vie et conserver la victoire, si le sort 
la lui accurde; l'un frappe, l’autre pare; celui-ci atta- 
que, celui-la se replie sur lui-n:ême. Des deux côtés 
le sort et la bravoure semblent conspirer au même 
but. Enfin la pique l'emporte sur l’arme écourtée; 
mais Gerwic fait caracoler son cheval et espère pren- 
dre en défaut son adversaire harassé. 

Walther, dont la colère s’accroit de plus en plus, 
enlève le bas du bouclier de Gerwic, perce celui-ci à 
la ceinture et fait pénétrer le fer dans sa cuisse. Ren- 
versé sur le dos, Gerwic pousse un cri lamentable, et 
sentant avec désespoir l'approche de la mort, creuse 
la terre du talon. Walther, lui ayant coupé la tête, 
abandonne le tronc de cet homme jadis comte dans le 
territoire de Worms. 

Pour la première fois, les Francs hésitent et sup- 
plient leur mattre d'abandonner la partie. Égaré 
par son délire, le malheureux s’écrie : « Guerriers 
puissants et souvent éprouvés, ce qui vient d’arriver 
doit vous inspirer plus de colère que de crainte. Que 
deviendrais-je, moi, si je traversais les Vosges, ainsi 


‘ déshonoré? Partagez les sentiments qui m’animent, 
4. 


j'aime bien mieux mourir que de rentrer à Worms, 
après un tel affront. Laisserons-nous cet étranger 
retourner vainqueur dans ses foyers, sans que notre 
sang ait coulé? Vous brûliez tout à l’heure d’envie de 
le dépouiller de ses trésors; enflammez-vous mainte- 
nant du désir d'effacer le sang versé, d’expier la mort 
par la mort, le meurtre par le meurtre, et d’apaiser, 
en exterminant l’homicide, vos compagnons massa- 
créés... » 

Ces paroles excitent un nouvel et fatal enthousiasme; 
personne ne songe plus au danger qui menace sa vie 
et, comme s’il ne s'agissait que d’un frivole exercice, 
chacun rivalise à qui atteindra plus vite la mort. Mais, 
comme je l'ai dit, le sentier ne permet qu’à deux athlè- 
tes de combattre à la fois. 

Cependant Walther, témoin de leurs hésitations, 
suspend à un arbre son casque ombragé d’une épaisse 
crinière, aspire l'air avec force et essuie la sueur dont 
il est inondé. 

Soudain Rondolf, devançant tous les autres, vient 
mal à propos l’attaquer, et lui lance sa javeline au- 
dessus de la mamelle. Si la cuirasse de Walther, 
ouvrage du fameux Wieland' n’avait recouvert sa 
poitrine de mailles resserrées, le trabe durci s’enfon- 
çait dans ses entrailles. 


: Wielandia fabrica. Veland est un célèbre armurier 
dont les traditions du Nord parlent sans cesse. Voyez 
Ph. Mouskes, Introd. au 2e vol., p. CXCVI. 
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Le héros, saisi d’épouvanter, lui oppose le boule- 
vard de son bpuclier et se remet bientôt de sa surprise. 
Toutefois le temps lui a manqué pour détacher son 
casque. La pique lancée, le Franc tire l'épée, et char- 
geant l’Aquitain sur la tête, rase sa belle chevelure, 
mais sans entamer le cuir du crâne. Il médite alors un 
second coup ; malgré sa preslesse, son cimeterre va se 
heurter contre le bouclier de Walther que ses efforts 
ne peuvent ébranler. Le fils d’Alphère recule et, reve- 
nant comme la foudre, renverse le Franc, lui applique 
le genou sur la poitrine et lui dit : « Pour te punir 
de m'avoir rendu chauve, voilà que je t’abats la tête, 
afin que tu n’ailles pas me railler insolemment auprès 
de ta compagne”. À ces mots, malgré ses prières, il 
lui tranche le cou. 

‘Helmnod (c’est le neuvième) lui succède. Il portait 


: Stupefactus corda pavore. Les héros de nos anciens 
poëtes sont des hommes en chair et en os; leur valeur est 
sans bornes, leur force incalculable, mais ils ont les fai- 
blesses de leur nature : ils versent des larmes, et quelque- 
fois même ils ne sont pas inaccessibles à la peur. Charles- 
Quint, qui comprenait la véritable bravoure, la bravoure 
humaine, demandait à un fanfaron qui se vantait den'’avoir 
jamais eu peur : N’avez-vous donc pas encore mouché 
une chandelle avec les doigts ? 

2 En pro calvitio... Ces plaisanteries en face de la mort 
ont une ironie horrible. — Raser un homme, chez ces 
barbares, élait un outrage, et c’est encore chez les moder- 
nes, dans certains cas, un signe de dégradation. 
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un angon en forme de trident ', attaché à un triple 
càble, dont ses compagnons tenaient derrière lui l’ex- 
trémité. Îls se proposaient, lorsque le trait serait en- 
foncé dans le bouclier de Walther, de le tirer tous au 
moyen de cette corde, et de renverser ainsi leur en- 
nemi furicux; c'était dans cette ruse qu’ils plaçaient 
avec assurance l’espoir du triomphe! 

Aussitôt Helmnod, mettant toute sa force dans son 
bras, darde le trident et crie à haute voix : « Guerrier 
sans cheveux, cesse; pour toi c’est la mort! » 

Le trait brille et fend l'air, semblable à un serpent . 
qui s’élance du haut d’un arbre avec tant d’impétuo- 
sité qu'aucun obstacle ne saurait l’arrêter ». 

Que dirai-je de plus? l’angon brise le chaton du 
bouclier et en coupe l'orbite. A cette vue les Francs 
jettent un cri que répète la forèt, et Lirent à l’envi le 
câble. Le roi lui-même ne rougit pas de se joindre à 
eux. La sueur ruisselle de leurs membres robustes. 


: Tridentem. Agathias, liv. Il, fait la description suivante 
de cette arme : « Sunt Angones hasiæ neque magnæ om- 
nino, neque nimium exiguæ, tales ut et jaci possent, et si 
conserla manu pugnandum sit, incussu validæ. Pars horum 
maxima ferro obducia est, vix ut hastile appareat, et-id, 
qua terræ infiguutur. In summo ad cuspidis lalera spicula 
prominent, hamorum in modum ad interna se inflectentia. » 
Sidoine Apollinaire appelle /anceæ uncalæ ces angons 
que notre auteur nomme fridentes. Voy. Daniel, à l'endroit 
cilé. 

2 Ul genus aspidis. 
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Mais le héros reste ferme comme un chêne, de qui 
la tête est voisine du ciel, et dont les pieds touchent à 
l'empire des morts', un chêne qui, toujours immo- 
bile, dédaigne le vain fracas des vents. Cependant ses 
ennemis s'exhortaient mutuellement, et s'ils ne pou- 
vaient lui-même le coucher sur le gazon, ils se dispu- 
taient à qui lui arracherait du moins la protection de 
son bouclier, afin de le prendre vivant avec plus de 
facilité. Je dirai les noms des guerriers qui restent. 
Eleuthère, surnommé Helmnod, était le neuvième de 
ceux qui tiraient le câble. Trogue, le dixième, était de 
Strasbourg. La puissante ville de Spire avait donné le 
jour à Tanaste, le onzième. Le roi faisait le douzième », 


‘ Quæ non plus petit astra comis quam Tarlara 
fibris. Homère, Virgile, Silius Italicus ont employé cette 
image : on se souvient de ce passage du second : 


Quaæ quantum vertice ad auras 
Æthereas, tuntum radice in Tartara tendat, 


passage que Lafontaine a presque traduit. 

: Locum duodenum. Nouvelle mention du nombre 
douze. Voy. Ann. de 1841, page 103, et Ph. Mouskes, 
11, cevuni. Aux exemples que j'ai allégués on en joindrait 
facilement beaucoup d'autres, je me contenterai de 
ceux-ci. Dans l'Heildenbuch, Alberich transmet à son fils 
Otnit, entre autres trésors, un anneau constellé qui avait 
la propriété de donner la force de douze hommes, avec 
une pierre précieuse qui communiquait l'intelligence 
de toutes les langues, et Otnit apprit ces jangues à ses 
soixante douze (six fois douze) vassaux. Nithard, l'histo- 
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sans compter Hagene '. Tous quatre ils s’acharnent 
sur un seul, avec un tumulte aussi bruyant que 
divers. 

Leurs efforts inutiles ne font qu’exaspérer Walther. 
Le front déjà desarmé, il abandonne son bouclier 
pour ne se fier que dans sa framee* et sa cuirasse 


rien, fut un des douze que Charles le Chauve chargea de 
ses pouvoirs, dans la division de l’Empire, quibus Karolus 
vices suas in divisione imperiicommiserat.M.C.P.Bock, 
dans une très-vurieuse dissertation sur l'hôtel de ville d'Aix- 
la-Chapelle : Das Rathhaus zu Aachen, Aachen, 1843, 
in-8o, pp. 76 et 185, parle de /a {able ronde de Charie- 
magne et de ses douze convives, mentionnés dans le poëme 
de Théodulphe. La division des peuples en douze tribus se 
retrouve dans la Perse, dans l'Égypte primitive et chez les 
Juifs, comme parmi les Goths et les Germains du Nord. La 
mythologie n'est pas moins abondante que l'histoire. Dans 
l'Edda on voit les douze juges divins qui s'assemblaient 
dans la plaine Ida; chez les Celles, comme chez les Grecs 
et les Romains, il y avait douze dieux principaux. Que 
dire des douze villages occupés d'ahord par les loniens 
dans le Péloponèse, des douze villes ioniennes de l'Asie 
Mineure, des douze Lucumons de l'Étrurie, des douze tra- 
vaux d’'Hercule, de la loi des Douze Tables, etc., etc. ? 

: Les Français doivent prononcer Haguené. 

2 Framea. Tacite, De Morib. Germ. : « Hastas vel ipso- 
rum vocabulo frameas gerunt, angusto et brevi ferro, sed 
ita acri et ad usum belli habili, ut eodem telo, prout ratio 
posait, vel cominus vel eminus pugnent. » Wachter, dans 
son Glossaire, dérive ce mot de frumen, lancer. 
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d’airafn '. Il se précipite d’abord sur Éleuthère, fend 
son Casque, disperse sa cervelle, lui coupe la tête et 
ouvre sa poitrine; du cœur palpitant s’échappent la 
chaleur et la vie. 

[1 se tourne alors contre Trogue. qui se crampon- 
pait au câble odieux. Celui-ci stupéfait de la mort de 
son compagnon, après avoir essayé de fuir à l’aspect 
épouvantable de Walther, veut ramasser ses armes 
pour se mettre en défense; car ceux qui tiraient le 
câble avaient déposé leurs piques et leurs boucliers. 
Mais. Walther le surpassait en agilité comme en 
force; il court, le frappe aux jambes, l’arrête ainsi 
dans son élan et lui enlève son écu. Bien qu’épuisé 


: Tunica.. ænea. Ces cuirasses recevaient quelquefois 
des noms comme les épées et les coursiers. Celle d'Harold 
le Sévère s'appelait Emma. Script. histor. Island, Vi, 
338, 385. Dans le conte des Mabinogion, intitulé: Kilkwch 
ét Olwen, on lit quele bouclier d'Arthur s'appelait Æ'y7ne- 
bgwrthucher; son épée, Caledvwickh ; sa lance Rhongo- 
myant; son poignard, Carnwenhau ; son destrier, Llam- 
rei. C'est une addition nouvelle à notre liste des coursiers 
Célèbres. Phil. Mouskes, 11, cxut, 4nn. de 1841, p. 93, de 
1842, p. 55. Voici encore quelques noms à y ajouter : le 
Bai de Monsenie, cheval d’Auboin, et Rosenet le Baus- 
sant, cheval de Garnier de Nanteuil, dans le roman de 
Dame 4ye; Du, le cheval de Mor d’Oervaddawg ; Hen- 
groen, celui de Kynwyl Sant, à la bataille de Camlan; 
Guyn Mrgdwn, cheval de Gweddw, dansles Mabinogion; 
Morel (genet de Naples) et le bai de Samson, chevaux du 
grand duc de Guyse, etc. 
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par sa blessure, Trogue conserve toute son ardeur. Il 
aperçoit près de lui un énorme rocher, il le soulève, 
et le lançant à son adversaire, il brise du haut en bas 
le bouclier qu’on lui a ravi: cependant le cuir qui le 
recouvre, en retient les ais rompus. Trogue, à genoux, 
tire Son épée, fabriquée d'un métal verdoyant ‘, et 
toujours animé du même courage, fait vibrer l'air 
d’un cri formidable. Si ses prouesses n’ont point prouvé 
sa valeur, du moins son intrépidité et ses discours 
ont montré qu’il était homme. Sans s'inquiéter si les 
dieux funèbres Jui sourient, il s’écrie avec audace : 
« Oh! si seulement j'avais un bouclier, si je pouvais 
compter sur le secours d'un amil c’est le hasard, ce 
n’est pas une valeur éclatante qui t’a donné l'avantage 
sur mOi: viens, viens m’enlever mon cimeterre comme 
tu m'as volé mon bouclier! » 

« Je viens, » lui répond le héros d’un air ironique : 
Et bientôt près de lui, il lui coupe la main au moment 
où il voulait frapper. Mais tandis que, le bras levé, il 
médile un second coup et s'apprête à donner la mort 
à Trogue, Tanaste se présente, Tanaste que le roi vient 
d’armer, el, sous son bouclier, il abrite le guerrier 
blessé. 

Walther indigné tourne contre lui sa furie, lui dé- 


‘ Firidem vacuaverat ædem. Ædes pour le fourreau 
d’une épée est sans doute une expression peu naturelle. 
mais rien n’autorisait Biester à soupçonner qu'il pouvait 
être question ici d'un mot ce/tique. 
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tache l’épaule et fait descendre son épée du flanc dans 
les entrailles. « Je te salue, » murmure Tanaste en 
tombant :. Loin de recourir aux prières, Trogune 
aiguise la rage du vainqueur par d'amères railleries, 
soit qu’il obeéisse à son courage, soit qu’il n'ait plus 
d'espoir. « Meurs. lui crie le fils d’Alphère, et va, dans 
les enfers, conter à tes compagnons comment tu les as 
_vengés. » À ces mots, il lui passe au cou son collier 
d'or * 

ls roulent ensemble sur la poussière, les deux amis, 
et, ensetordant, PeUses convulsivement la terre souil- 
lée de leur sang *. 

À ce tableau, l’infortuné roi soupire; il remonte 
sur son cheval caparaçonné, s'éloigne à franc étrier, 
et se dirigeant aussitôt vers Hagene, encore plongé 
dans l’affliction, il emploie mille moyens pour le 
fléchir et l’engager à venir à son aide. « La faible 
race de mes ancêtres, répond Hagene, me défend de 
combattre; la froideur de mon sang m’a ôté toute 


: Salve. Ce salut ironique du guerrier mourant à son 
vainqueur el son meurtrier est tout à fait dans le goût des 
mœurs barbares. 

? Torquem collo circumdedit aureum. Le sens de ce 
passage manque de clarté. Fischer avait d’abord pensé que 
Walther étranglait Trogue avec son collitr. Plus loin, il 
déclare avoir saisi la pensée de l’auteur (p. 32 du suppl.). 
Selon lui, Walther, pour insulter à son adversaire vaincu. 
lui passe au cou un insigne de victoire. 

3 Culcibus arvum. 
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ardeur pour les armes; car mon père se troublait à 
la vue d’un glaive, et, timide, il cherchait par ses dis- 
eours à décliner le combat '. Tandis que vous excitiez 
votre suite, 6 roi, vous aviez en moi un bien peu digne 
défenseur! » Le roi insiste; mais Hagene n’en veut 
pas moins le rappeler à la raison : « Au nom des dieux! 
je ten conjure, renonce à cette frénésie, et ne L’irrite 
pas de mon inaction; car si je retourne vivant avec toi 
dans nos foyers, je saurai te la faire oublier par mes 
nombreux services. N’auras-tu pas à rougir en cher- 
chant à cacher qu'un homme a causé la mort de tant 
de fidèles et de proches? De sages paroles, j’en suis cer- 
tain, auraient su bien mieux le toucher que des actions 
insensées; s’il eût refusé de les écouter, alors elle eût 
été plus légitime ton indignation contre celui qui seul 
aujourd’hui a outragé le chef d’un grand empire *. 
Certes, la mort de ces guerriers nous cause un tort 
irréparable; mais il sera plus ineffaçable encore l’af- 
front fait à la nation franque. Ceux qui naguère nous 


‘ Me genus infandum.…. Cette excuse qui consiste à 
s’humilier, à se rabaisser soi-même et les siens, est certai- 
nement remarquable et répugne à toutes nos idées d’hon- 
neur moderne. 

2 Caput infamaverat orbis. I] n'est pas certain que 
orbis soit mis ici pour univers; il peut, à la rigueur, signi- 
fier nne contrée étendue; effectivement Worms, dans les 
anciennes tables des provinces et dignités de l’empire 
romain, est désignée comme le chef-lieu ou la capitale de 
la première Germanie. 
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redoutaient, diront en nous poursuivant de leurs sar- 
casmes : «a Toute une armée de Francs a été impuné- 
ment massacrée par un seul, à honte, par un seul in- 
connu! » 

En proie à l’indecision, Hagene tour à tour se rap- 
pelait La foi qu’il avait promise à Walther et se retra- 
cait tout ce qui venait d'arriver. Cependant le mal- 
heureux roi redoublait ses instances. Aiguillonné par 
ses prières, Hagene rougit en regardant son maitre et 
songe qu’il y va de son propre honneur, s’il continue 
de se tenir à l'écart dans une circonstance pareille. 
Enfin ses sentiments éclatent et se font passage dans 
ce discours : « Où m'appelez-vous, seigneur, où vou- 
lez-vous que je vous suive, prince illustre? La fidélité 
veut-elle que l’on tente l'impossible? Qui a jamais été 
assez insensé pour se précipiter de gaieté de cœur dans 
l’abime? Car, je le sais, Walther est si formidable sur 
le champ de bataille, que quand même il ne serait 
point favorisé par cette position, il ne s’inquiéterait 
pas plus d’un gros bataillon que de l’homme le plus 
faible; et si la France envoyait contre lui tous ses 
cavaliers et fantassins, il les traiterait comme il a fait 
ceux-ci ‘. Mais puisque je vois que vous êtes plus sen- 
sible à la honte qu’au dommage, et que ce motif vous 
empêche de reculer, je compatisà votre chagrin; l'hon- 


1 Et licet huc cunclos equites, etc. Hagene a recours à 
l'exagération pour produire plus d'effet sur l'esprit de 
Gunther. 
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rédaction d’'Ekkehard IV, pendant un séjour qu'il fit 
à Saint-Gall; il l'emporta avec lui dans son abbayr, 
et, à son retour, il dédia cet ouvrage, comme sien, à 
un nommé Erkembalde qu’il nomme Pontificem sum- 
mum el qui fut d’abord évêque de Strasbourg, puis 
archevêque de Mayence, vers le milieu du onzième 
siècle. 

Le poëme, tel que Geraldus l'avait laissé, existe 
à la Bibliothèque royale de Paris (n° 8048 4). 

M. Edélestand Du Méril qui, sans que nous ayons 
eu Phonneur de le voir, est venu à Bruxelles pour 
compléter sa collection de Poésies populaires latines 
antérieures au douzième siècle (Paris. 1845, in-8c), et 
qui a compulsé avec avantage quelques-uns de nos 
manuscrits ‘, a enrichi ce recucil, pp. 313-377, d’une 
nouvelle édition du Waltharius, à laquelle celle de 
MM. Grimm et Schmeller a servi de base, mais revue 
sur le codex de Bruxelles, que M. Du Méril regarde 
comme le plus ancien, quoiqu'il ne lui semble pas du 


: Entre autres ceux cotés nos 4563, 9801, 9809, 5338, 
10046, 10672. M. Du Méril a cru donner pour la première 
fois le Conflictus ovis et lini, que nous avons fait con- 
paire dans les Bulletins de l’Académie et reproduit ici 
en partie. M. Du Méril pense, contre notre opinion, que 
Hermannus Contractus est l’auteur de ce {enson. Il a 
imprimé d’autres fragments que nous avions déjà mis 
au jour ; mais cette priorité est un faible mérite, dont nous 
n’aurons pas le mauvais goût de tirer vanité. Voy. p. 80. 
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onzième siecle . Il y a ajouté, selon son habitude, des 
notes multipliées, longues et fort savantes, dont nous 
profiterions s’il n’était trop tard. Il y recherche 
les traces de la légende de Walther, dans la Vilkina- 
Saga, en Pologne, en Italie. « Au moins, remarque- 
«t-il», le Waltharius dont le Chronicon Novaliciense 
« (ch. 7-15) raconte la conversion monastique et les 
« prouesses contre les ennemis de son couvent, a bien 
« des rapports avec celui de notre poëme, et il exis- 
« lait sur un guerrier du même nom des distiques 
« léonins, probablement composés en Italie (Mura- 
«tori, Rer. Italicarum scriptores, Il, 11, col. 530). » 

Îl ne nous parait pas, quant à nous, qu’il y ait le 
moindre doute sur l'identité des deux personnages, 
et les notes mêmes de M. Du Méril, où se trouvent 
cités des fragments du Chronicon Novaliciense con- 
formes à son texte, nous affermiraient dans ce senti- 
ment, si cela était nécessaire. 

M. le professeur T. C. Dahlmann dit quelques mots 
des éditivns latines de Fischer et de MM. J. Grimm 
et À. Schmeller, dans ses Quellenkunde der Deutscher 
Geschichte. Goettingen, 1838, in-8°, p. 40. 

Voir aussi le chapitre sur Attila dans la belle his- 


‘ MM. Von der Hagen et Busching ont dù se tromper en 
croyant, probablement d’après Fischer, que le manuscrit 
de Carisruhe était du neuvième siècle. Poésies popul., 
p. 316. 

* Pag. 514. 
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loire des Allemands de W. Menzel, édit. de 1845, 
pp. 100 105. 


—————— 


Promettant de le venger, Gerwic se présente à son 
tour. Porté par un coursier vigoureux, il franchit dans 
sun vol tout le carnage qui obstrue l’étroit sentier. 
Tandis que Walther coupe la tête de Patavrid expi- 
rant‘, Gerwic accourt et lui porte à la figure sa double 
hache, arme alors familière aux Francs”. Rapide 
comme l’eclair, Waither lui oppose son bouclier et 


' Resecarel colla.On a déjà vu plus hant(4nn. de 18492, 
p. 54) que Walther s’empresse de couper la tête des guer- 
riers qu'il avait vaincus. Les Gaulois. au dire de Strabon, 
en faisaient autant, et suspendaient les têtes sanglantes de 
leurs ennemis à l’arçon de leurs selles ; on raconte la même 
chose des anciens Scythes (F. A. Brandstaeter, Scythica, 
Regiom. 1837, in-8°, p. 57). Les Turcs coupent encore des 
têtes sur les champs de bataille ; et chez plusieurs nations 
sauvages on comple se$ exploils par le nombre de cheve- 
lures que l’on a scalpées. 

‘2? Francis tunc arma fuere. Ces haches étaient de celles 
que Sidoine Apollinaire appelle secures missiles. Procope, 
De bello Goth., 11, 25, dit : « Gestant clypeum et securim, 
cujus ferrum crassum est, et utrinque acutum. Hanc Franci 
securim in primo ipso congressu jacere in hostem consue- 
verunt eo impelu ul scuta perfringant, et ipsos simul inter- 
imant. » Grégoire de Tours parle également de ces haches 
‘ont Daniel donne la figure, Hist. de la milice française, 
‘Paris, 1721,in-40,t. ler, p. 4, fig. 2. Voy. Du Cange, Gloss. 
au mot Francisca. 
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rend cette manœuvre inutile; ayant jeté son épée san- 
glante sur l'herbe, il fait un saut en arrière et saisit 
sa pique fidèle. Alors vous les eussiez vus aux prises, 
ces deux guerriers redoutables. Aucune parole ne leur 
échappe dans la chaleur de l’action, tant leur âme est 
absorbée par le désir de vaincre. L’un, furieux, veut 
venger ses amis égorgés, l’autre fait tous ses efforts 
pour défendre sa vie et conserver la victoire, si le sort 
la lui accorde; l’un frappe, l’autre pare; celui-ci atta- 
que, celui-la se replie sur lui-n:ême. Des deux côtés 
le sort et la bravoure semblent conspirer au même 
but. Enfin la pique l’emporte sur l’arme écourtée; 
mais Gerwic fait caracoler son cheval et espère pren- 
dre en défaut son adversaire harassé. 

Walther, dont la colère s'accroit de plus en plus, 
enlève le bas du bouclier de Gerwic, perce celui-ci à 
la ceinture et fait pénétrer le fer dans sa cuisse. Ren- 
versé sur le dos, Gerwic pousse un cri lamentable, el 
sentant avec désespoir l’approche de la mort, creuse 
la terre du talon. Walther, lui ayant coupé la tête, 
abandonne le tronc de cet homme jadis comte dans le 
territoire de Worms. 

Pour la première fois, les Francs hésitent et sup- 
plient leur maître d'abandonner la partie. Égaré 
par son délire, le malheureux s’écrie : « Guerriers 
puissants et souvent éprouvés, ce qui vient d'arriver 
doit vous inspirer plus de colère que de crainte. Que 
deviendrais-je, moi, si je traversais les Vosges, ainsi 
* déshonoré? Partagez les sentiments qui m'animent, 
à. 
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j'aime bien mieux mourir que de rentrer à Worms, 
après un tel affront. Laisserons-nous cet étranger 
retourner vainqueur dans ses foyers, sans que notre 
sang ait coulé? Vous brüliez tout à l’heure d’envie de 
le dépouiller de ses trésors; enflammez-vous mainte- 
nant du désir d'effacer le sang versé, d’expier la mort 
par la mort, le meurtre par le meurtre, et d’apaiser, 
en exterminant l’homicide, vos compagnons massa- 
crés.…. » 

Ces paroles excitent un nouvel et fatal enthousiasme; 
personne ne songe plus au danger qui menace sa vie 
et, comme s’il ne s'agissait que d’un frivole exercice, 
chacun rivalise à qui atteindra plus vite la mort. Mais, 
comme je l'ai dit, le sentier ne permet qu’à deux athlè- 
tes de combattre à la fois. 

Cependant Walther, témoin de leurs hésitations, 
suspend à un arbre son casque ombragé d’une épaisse 
crinière, aspire l'air avec force et essuie la sueur dont 
il est inondé. 

Soudain Rondolf, devançant tous les autres, vient 
mal à propos l’attaquer, et lui lance sa javeline au- 
dessus dela mamelle. Si la cuirasse de Walther, 
ouvrage du fameux Wieland' n'avait recouvert sa 
poitrine de mailles resserrées, le trabe durci s’enfon- 
çait dans ses entrailles. 


: Wielandia fabrica. Veland est un célèbre armurier 
dont les traditions du Nord parlent sans cesse. Voyez 
Ph. Mouskes, Introd. au 2e vol., p. CXCVI. 
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Le héros, saisi d'épouvanter, lui oppose le boule- 
vard de son bouclier et se remet bientôt de sa surprise. 
Toutefois le temps lui a manqué pour détacher son 
casque. La pique lancée, le Franc tire l’épée, et char- 
geant l’Aquitain sur la tête, rase sa belle chevelure, 
mais sans entamer le cuir du crâne. Il médite alors un 
second coup ; malgré sa preslesse, son cimeterre va se 
heurter contre le bouclier de Walther que ses efforts 
ne peuvent ébranler. Le fils d’Alphère recule et, reve- 
nant comme la foudre, renverse le Franc, lui applique 
le genou sur la poitrine et lui dit : « Pour te punir 
de m'avoir rendu chauve, voilà que je t’abats la tête, 
afin que tu n’ailles pas me railler insolemment auprès 
de ta compagne”. À ces mots, malgré ses prières, il 
Jui tranche le cou. 

‘Helmnod (c’est le neuvième) lui succède. Il portait 


: Stupefaclus corda pavore. Les héros de nos anciens 
poëtes sont des hommes en chair et en os; leur valeur est 
sans bornes, leur force incalculable, mais ils ont les fai- 
blesses de leur nature : ils versent des larmes, et quelque- 
fois même ils ne sont pas inaccessibles à la peur. Charles- 
Quint, qui comprenait la véritable bravoure, la bravoure 
humaine, demandait à un fanfaron qui se vantait den’avoir 
jamais eu peur : N’avez-vous donc pas encore mouché 
une chandelle avec les doigts ? 

2 En pro calvitio….. Ces plaisanteries en face de la mort 
ont une ironie horrible. — Raser un homme, chez ces 
barbares, était un outrage, et c'est encore chez les moder- 
nes, dans certains cas, un signe de dégradation. 
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un angon en forme de trident ', attaché à un triple 
cäble, dont ses compagnons tenaient derrière lui l’ex- 
trémité. Ils se proposaient, lorsque le trait serait en- 
foncé dans le bouclier de Walther, de le Lirer tous au 
moyen de cette corde, et de renverser ainsi leur en- 
nemi furieux; c'était dans cette ruse qu'ils plaçaient 
avec assurance l’espoir du triomphe! 

Aussitôt Helmnod, mettant toute sa force dans son 
bras, darde le trident et crie à haute voix : « Guerrier 
sans cheveux, cesse; pour Loi c’est la mort! » 

Le trait brille et fend l'air, semblable à un serpent 
qui s’elance du baut d’un arbre avec tant d’impétuo- 
sité qu'aucun obstacle ne saurait l’arrêter 2. 

Que dirai-je de plus? l’angon brise le chaton du 
bouclier et en coupe l’orbile. A cette vue les Francs 
jettent uv cri que répète la forèt, et tirent à l’envi le 
câble. Le roi lui-même ne rougit pas de se joindre à 
eux. La sueur ruisselle de leurs membres robustes. 


‘ Tridentem. Agathias, liv. Il, fait la description suivante 
de cette arme : « Sunt Angones hasiæ neque magnæ om- 
nino, neque nimium exiguæ, tales ut et jaci possenut, et si 
conserla manu pugnandum sit, incussu validæ. Pars horum 
maxima ferro obducia est, vix ut hastile appareat, et-id, 
qua terræ infguntur. In summo ad cuspidis latera spicula 
prominent, hamorum in modum ad interna se inflectentia.» 
Sidoine Apollinaire appelle /anceæ uncalæ ces angons 
que notre auteur nomme fridentes. Voy. Daniel, à l'endroit 
cilé. 

3 Ul genus aspidis. 
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Mais le héros reste ferme comme un chêne, de qui 
la tête est voisine du ciel, et dont les pieds touchent à 
l'empire des morts', un chêne qui, toujours immo- 
bile, dédaigne le vain fracas des vents. Cependant ses 
ennemis s'exhortaient mutuellement, et s'ils ne pou- 
vaient lui-même le coucher sur le gazon, ils se dispu- 
taient à qui lui arracherait du moins la protection de 
son bouclier, afin de le prendre vivant avec plus de 
facilité. Je dirai les noms des guerriers qui restent. 
Éleuthère, surnommé Helmnod, était le neuvième de 
ceux qui tiraient le câble. Trogue, le dixième, etait de 
Strasbourg. La puissante ville de Spire avait donné le 
jour à Tanaste, le onzième. Le roi faisait le douzième », 


' Quæ non plus petit astra comis quam Tartara 
fibris. Homère, Virgile, Silius ltalicus ont employé cetle 
image : on se souvient de ce passage du second : 


Quæ quantum vertice ad auras 
Æthereas, lantuimn radice in Tartara tendit, 


passage que Lafontaine a presque traduit. 

* Locum duodenum. Nouvelle mention du nombre 
douze. Voy. Ann. de 1841, page 103, et Ph. Mouskes, 
11, cuvin. Aux exemples que j'ai allégués on en joindrait 
facilement beaucoup d'autres, je me contenterai de 
ceux-ci. Dans l'Heldenbuch, Alberich transmet à son fils 
Otnit, entre autres trésors, un anneau constellé qui avait 
la propriété de donner la force de douze hommes, avec 
une pierre précieuse qui communiquait l'intelligence 
de toutes les langues, et Otnit apprit ces langues à ses 
soixante douze (six fois douse) vassaux. Nithard, l'histo- 
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sans compter Hagence :. Tous quatre ils s’acharnent 
sur un seul, avec un tumulte aussi bruyant que 
divers. 

Leurs efforts inutiles ne font qu’exaspérer Walther. 
Le front déjà desarmé, il abandonne son bouclier 
pour ne se fier que dans sa framee* et sa cuirasse 


rien, fut un des douze que Charles le Chauve chargea de 
ses pouvoirs, dans la division de l’Empire, quibus Karolus 
vices suas in divisione imperiicommiserat.M.C.P.Bock, 
dans une très-curieuse dissertation sur l'hôtel de ville d’Aix- 
la-Chapelle : Das Rathhaus zu Aachen, Aachen, 1843, 
in-8o, pp. 76 et 185, parle de /a table ronde de Charle- 
magneet de ses douze convives, mentionnés dansle poëme 
de Théodulphe. La division des peuples en douze tribus se 
retrouve dans la Perse, dans l'Égypte primitive et chez les 
Juifs, comme parmi les Goths et les Germains du Nord. La 
mythologie n’est pas moins abondante que l’histoire. Dans 
l'Edda on voit les douze juges divins qui s’assemblaieut 
dans la plaine Ida; chez les Celtes, comme chez les Grecs 
et les Romains, il y avait douze dieux principaux. Que 
dire des douze villages occupés d’abord par les loniens 
dans le Péloponèse, des douze villes ioniennes de l'Asie 
Mineure, des douze lucumons de l'Étrurie, des douze tra- 
vaux d'Hercule, de la loi des Douze Tables, etc., etc. ? 

‘ Les Français doivent prononcer Haguené. 

2 Framea. Tacite, De Morib. Germ. : « Hastas vel ipso- 
rum vocabulo frameas gerunt, angusio et brevi ferro, sed 
ila acri et ad usum belli habili, ut eodem telo, prout ratio 
posait, vel cominus vel eminus pugnent. » Wachter, dans 
son Glossaire, dérive ce mot de frumen, lancer. 
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d’airafn *. 11 se précipite d’abord sur Éleuthère, fend 
son casque, disperse sa cervelle, lui coupe la tête et 
ouvre sa poitrine; du cœur palpitant s’échappent la 
chaleur et la vie. 

Il se tourne alors contre Trogue. qui se crampon- 
nait au câble odieux. Celui-ci stupéfait de la mort de 
son compagnon, après avoir essayé de fuir à l'aspect 
épouvantable de Walther, veut ramasser ses armes 
pour se mettre en défense; car ceux qui tiraient le 
câble avaient déposé leurs piques et leurs boucliers. 
‘Mais. Walther le surpassail en agilité comme en 
force; il court, le frappe aux jambes, l’arrête ainsi 
dans son élan et lui enlève son écu. Bien qu’épuisé 


: Tunica….. ænea. Ces cuirasses recevaient quelquefois 
des noms comme les épées et les coursiers. Celle d'Haroïld 
le Sévère s'appelait Emma. Script. histor. Island, Vi, 
338, 885. Dans le conte des Mabinogion, intitulé: Kilkwch 
et Olwen, on lit que le bouclier d'Arthur s'appelait F'yne- 
bgwrthucher; son épée, Caledvwlch ; sa lance Rhongo- 
myant ; son poignard, Carnwenhau; son destrier, Llam- 
rei. C'est une addition nouvelle à notre liste des coursiers 
célèbres. Phil. Mouskes, II, cxru, nn. de 1841, p. 93, de 
1842, p. 55. Voici encore quelques noms à y ajouter : le 
Bai de Monsenie, cheval d’Auboin, et Rosenet le Baus- 
sant, cheval de Garnier de Nanteuil, dans le roman de 
Dame Aye; Du, le cheval de Mor d'Oervaddawg; Hen- 
groen, celui de Kynwyl Sant, à la bataille de Camlan; 
Guyn Mrgdwn, cheval de Gweddw, dansles Mabinogion; 
Morel (genet de Naples) et le bai de Samson, chevaux du 
grand duc de Guyse, etc. 
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par sa blessure, Trogue conserve toute son ardeur. il 
aperçoit près de lui un énorme rocher, il le soulève, 
el le lançant à son adversaire, il brise du haut en bas 
le bouclier qu’on lui a ravi; cependant le cuir qui le 
recouvre, en retient les ais rompus. Trogue, à genoux, 
tire son épée, fabriquée d’un métal verdoyant ', et 
toujours animé du même courage, fait vibrer l'air 
d’un cri formidable. Si ses prouesses n’ont point prouvé 
sa valeur, du moins son intrépidité et ses discours 
ont montré qu’il était homme. Sans s'inquiéter si les 
dieux funèbres lui sourient, il s’écrie avec audace : 
« Oh! si seulement j'avais un bouclier, si je pouvais 
compter sur le secours d’un ami! c'est le hasard, ce 
n’est pas une valeur éclatante qui t'a donné l'avantage 
sur moi : viens, viens m’enlever mon cimeterre comme 
tu m'as volé mon bouclier! » 

« Je viens, » lui répond le héros d’un air ironique : 
Et bientôt près de lui, il lui coupe la main au moment 
où il voulait frapper. Mais tandis que, le bras levé, il 
médite un second coup et s'apprête à donner la mort 
à Trogue, Tanaste se présente, Tanaste que le roi vient 
d’armer, et, sous son bouclier, il abrite le guerrier 
blessé, 

Walther indigné tourne contre lui sa furie, lui dc- 


‘ Viridem vacuaverat ædem. Ædes pour le fourreau 
d’une épée est sans doute une expression peu naturelle, 
mais rien n’autorisait Biester à soupçonner qu'il pouvait 
être question ici d’un mot ce/tique. 
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tache l’épaule et fait descendre son épée du flanc dans 
les entrailles. « Je te salue, » murmure Tanaste en 
tombant ‘. Loin de recourir aux prières, Trogue 
aiguise la rage du vainqueur par d'amères railleries, 
soit qu’il obéisse à son courage, soit qu’il n’ait plus 
d'espoir. « Meurs. lui crie le fils d’Alphère, et va, dans 
les enfers, conter à tes compagnons comment tu les as 
._vengés. » À ces mots, il lui passe au cou son collier 
d’or *. 

Ils roulent ensemble sur la poussière, les deux amis, 
et, ense tordant, PAHENECORNMENEmENNs terre souil- 
lée de leur sang *. 

A ce tableau, l’infortuné roi soupire; il remonte 
sur son cheval caparaçonné, s'éloigne à franc étrier, 
et se dirigeant aussitôt vers Hagene, encore plongé 
dans laffliction, il emploie mille moyens pour le 
fléchir et l’engager à venir à son aide. « La faible 
race de mes ancêtres, répond Hagene, me défend de 
combattre; la froideur de mon sang m'a ôte toute 


: Salve. Ce salut ironique du guerrier mourant à son 
vainqueur et son meurtrier est tout à fait dans le goût des 
mœurs barbares. 

? Torquem collo circumdedit aureum. Le sens de ce 
passage manque de clarté. Fischer avait d’abord pensé que 
Walther étranglait Trogue avec son collier. Plus loin, il 
déclare avoir saisi la pensée de l’auteur (p. 32 du suppl.). 
Selon lui, Walther, pour insulter à son adversaire vaincu, 
lui passe au cou un insigne de victoire. 

3 Caulcibus arvum. 
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ardeur pour les armes; car mon père se troublait à 
la vue d’un glaive, et, timide, il cherchait par ses dis- 
eours à décliner le combat '. Tandis que vous exciticz 
votre suite, Ô roi, vous aviez en moi un bien peu digne 
défenseur! » Le roi insiste; mais Hagene n’en veut 
pas moins le rappeler à la raison : « Au nom des dieux! 
je l’en conjure, renonce à cette frénésie, et ne t'irrite 
pas de mon inaction; car si je retourne vivant avec toi 
dans nos foyers, je saurai te la faire oublier par mes 
nombreux services. N’auras-lu pas à rougir en cher- 
chant à cacher qu’un homme a causé la mort de tant 
de fidèles et de proches ? De sages paroles, j’en suis cer- 
tain, auraient su bien mieux le toucher que des actions 
insensées; s’il eût refusé de les écouter, alors elle eût 
êté plus légitime ton indignation contre celui qui seul 
aujourd’hui a outragé le chef d’un grand empire *. 
Certes, la mort de ces guerriers nous cause un tort 
irréparable; mais il sera plus ineffaçable encore l’af- 
front fait à la nation franque. Ceux qui naguère nous 


‘ Me genus infandum... Cette excuse qui consiste à 
s'humilier, à se rabaisser soi-même et les siens, est certai- 
nement remarquable et répugne à toutes nos idées d’hon- 
neur moderne. 

: Caput infamaverat orbis. Il] n'est pas certain que 
orbis soit mis ici pour univers; il peut, à la rigueur, signi- 
fier une contrée étendue; effectivement Worms, dans Îles 
anciennes tables des provinces et dignités de l’empire 
romain, est désignée comme le chef-lieu ou la capitale de 
la première Germanie. 
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redoutaient, diront en nous poursuivant de leurs sar- 
casmes : « Toute une armée de Francs a été impuné- 
ment massacrée par un seul, à honte, par un seul in- 
connu! » 

En proie à l’indécision, Hagene tour à tour se rap- 
” pelait la foi qu’il avait promise à Walther et se retra- 
çait tout ce qui venait d'arriver. Cependant le mal- 
heureux roi redoublait ses instances. Aiguillonné par 
ses prières, Hagene rougit ei regardant son maitre et 
songe qu’il y va de son propre honneur, s’il continue 
de se tenir à l’écart dans une circonstance pareille. 
Enfin ses sentiments éclatent et se font passage dans 
ce discours : « Où m'appelez-vous, seigneur, où vou- 
lez-vous que je vous suive, prince illustre? La fidélité 
veut-elle que l’on tente l’impossible ? Qui a jamais été 
assez insensé pour se précipiter de gaieté de cœur dans 
l’abime? Car, je le sais, Walther est si formidable sur 
le champ de bataille, que quand même il ne serait 
point favorisé par cette position, il ne s’inquiéterait 
pas plus d’un gros bataillon que de l’homme le plus 
faible; et si la France envoyait contre lui tous ses 
cavaliers el fantassins, il les (raiterait comme il a fait 
ceux-ci ‘. Mais puisque je vois que vous êtes plus sen- 
sible à la honte qu’au dommage, et que ce motif vous 
empêche de reculer, jecompatisà votre chagrin; l'hon- 


: Et licet huc cunclos equites, etc. Hagene a recours à 
lexagération pour produire plus d'effet sur l'esprit de 
Gunther. 
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ardeur pour les armes; car mon père se troublait à 
la vue d’un glaive, et, timide, il cherchait par ses dis- 
eours à décliner le combat ". Tandis que vous exciticz 
votre suile, Ô roi, vous aviez en moi un bien peu digne 
défenseur ! » Le roi insiste; mais Hagene n’en veut 
pas moins le rappeler à la raison : « Au nom des dieux! 
je l’en conjure, renonce à cette frénésie, et ne l’irrite 
pas de mon inaction; car si je retourne vivant avec toi 
dans nos foyers, je saurai te la faire oublier par mes 
nombreux services. N’auras-tu pas à rougir en cher- 
chant à cacher qu’un homme a causé la mort de tant 
de fidèles et de proches? De sages paroles, j’en suis cer- 
(ain, auraient su bien mieux le toucher que des actions 
insensées; s’il eût refusé de les écouter, alors elle eût 
eté plus légitime ton indignation contre celui qui seul 
aujourd’hui a outragé le chef d’un grand empire *. 
Certes, la mort de ces guerriers nous cause un tort 
irréparable; mais il sera plus ineffacable encore l’af- 
front fait à la nation franque. Ceux qui naguère nous 


‘ Me genus infandum.…. Cette excuse qui consiste à 
s'humilier, à se rabaisser soi-même et les siens, est certai- 
nement remarquable et répugne à toutes nos idées d’hon- 
neur moderne. 

: Caput infamaverat orbis. 11 n'est pas certain que 
orbis soit mis ici pour univers; il peut, à la rigueur, signi- 
fier une contrée étendue; effectivement Worms, dans les 
anciennes tables des provinces et dignités de l’empire 
romain, est désignée comme le chef-lieu ou la capitale de 
la première Germanie. 
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redoutaient, diront en nous poursuivant de leurs sar- 
casmes : « Toute une armée de Francs a été impuné- 
ment massacrée par un seul, Ô honte, par un seul in- 
connu! » 

En proie à l’indécision, Hagene tour à tour se rap- 
‘ pelait la foi qu’il avait promise à Walther et se retra- 
çait tout ce qui venait d'arriver. Cependant le mal- 
heureux roi redoublait ses instances. Aiguillonné par 
ses prières, Hagene rougit en regardant son maitre et 
songe qu’il y va de son propre honneur, s’il continue 
de se tenir à l’écart dans une circonstance pareille. 
Enfin ses sentiments éclatent et se font passage dans 
ce discours : « Où m'appelez-vous, seigneur, où vou- 
lez-vous que je vous suive, prince illustre? La fidélité 
veut-elle que l’on tente l’impossible ? Qui a jamais été 
assez insensé pour se précipiter de gaieté de cœur dans 
l’abime? Car, je le sais, Walther est si formidable sur 
le champ de bataille, que quand même il ne serait 
point favorisé par cette position, il ne s’inquiéterait 
pas plus d’un gros bataillon que de l’homme le plus 
faible; et si la France envoyait contre lui tous ses 
cavaliers et fantassins, il les traiterait comme il a fait 
ceux-ci ‘. Mais puisque je vois que vous êtes plus sen- 
sible à la honte qu’au dommage, et que ce motif vous 
empêche de reculer, jecompatisà votre chagrin; l'hon- 


: Et licel huc cunctlos equites, etc. Hagene a recours à 
l’'exagtration pour produire plus d'effet sur l’esprit de 
Gunther. 
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peur de mon roi l'emporte sur mes propres douleurs. 

«a Je vais tâcher de vous indiquer un moyen de 
_ salut; toutefois sans une impérieuse nécessité, jamais 
je ne l’eusse faits car, je vous l’avouerai, seigneur, la 
perte de mon neveu chéri n'aurait pas suffi pour me 
faire violer ma foi. Pour vous, à roi, je vais m’exposer 
à un péril certain, vous verrez néanmoins que je me 
relirerai d'ici vaincu. Éloignons-nous, ne lui fermons 
plus le passage, et placés en sentinelles, foulons les 
prairies sous les pieds de nos destriers, jusqu’à ce que, 
rendu à la sécurilé et persuadé que nous sommes 
partis, il sorte de son étroit repaire. Dès qu’il sera 
dans la plaine, levons-nous et poursuivons-le en pro- 
filant de sa surprise : ainsi pouvons-nous tenter de 
déployer quelque valeur. Dans une situation si équi- 
voque, c'est là mon espérance la plus certaine. Alors, 
si vous en gardez le désir, Ô roi, vous pourrez com- 
battre, car il ne reculera pas devant nous deux, et pour 
nous il n’y a que deux partis, fuir ou l’attaquer. » Le 
chef : applaudit à ce conseil, il embrasse Hagene et le 
flatte du regard. 

Is s’éloignent alors, cherchent une embuscade 
commode et, mettant pied à terre, attachent leurs 
montures dans un riant pâturage *. 


: Satrapa; ce mot est employé d’une manière burlesque 


dans le Dépit Amoureux, acte ler, scène dernière : 
Crocodile trompeur, de qui le cœur félou 
Est pire qu'un satnars, ou bien qu’un Lestrigon! 


: Gramine læto, riant pâturage, une de ces franges clas- 
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Cependant le soleil incliné vers le couchant, dorait 
de ses derniers rayons la fameuse Thulé ‘ et laissait 
derrière lui l’Ibérie et l'Écosse; après avoir réchauffé 
les flots de l’Océan, il abandonnait au croissant de la 
lane le soin d'éclairer l’Ausonie. Alors le sage athlète 
se demanda s’il conserverait, au milieu de ce vaste 
silence, la sûreté de sa position, ou s’il se risquerait 
dans l'étendue du désert. 

Battu par le flot de l'incertitude, il examine avec 
une prudente attention quel parti il faut choisir. Il ne 
suspectait qu'Hagéne et les regards que le roi lui avait 
adressés en l’embrassant. Quel était leur dessein ? Vou- 
laient-ils retourner à la ville et y rassembler, à la 
_ faveur dela nuit, de nouveaux auxiliaires, pour recom- 

mencer le matin un combat plus acharné? Ou, s’en 
rapportant à eux seuls, préparaient-ils un piége et 
se cachaïent-ils dans le voisinage? Ppur surcrbit de 
crainte, il ne connait pas les chemins qui conduisent 
dans la forêt; ne peut-il pas tomber au milieu de buis- 
sons inextricables, parmi des bêtes sauvages qui me- 
naceraient la vie de sa fiancée? 

Après avoir tout pesé : « Quoi qu’il arrive, dit-il, 


siques usées par une imitation incessante et devenues gue- 
nilles à force d’avoir servi. 

: Thilen. Le grammairien Probus, sur Virgile, Géorg. 1, 
dit : Insulæ sunt in Oceano septentrionalijunciæ Bri- 
tanniæ ultimis partibus Urchades, quarum ultima est 
Thule. Voyez Malte-Brun, Précis de la Géogr. Univ., 
Jiv. XIV. 

5. 
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je coucheraï ici jusqu'au retour désiré du matin, pour 
que ce roi superbe ne dise pas que je me suis esquivé 
de son pays comme un voleur. » 

Il dit et fortifie la gorge du fort d’une palissade for- 
mée de branchages épineux, coupés autour de lui : Il 
se tourne ensuite vers les cadavres étendus à ses pieds, 
abaisse la tête vers chacun d’eux, en poussant un sou- 
pir amer, el prosterné vers l’orient, son épée nue près 
de lui, il prononce cette prière : « Auteur et maitre 
de toutes choses, Loi sans la permission ou l’ordre du- 
quel rien ne saurait être, je te rends grâce de m’avoir 
protégé non-seulement contre les traits injustes d’une 
foule d’ennemis, mais encore contre leurs outrages. 
Toutefvis d'un esprit contrit je supplie le Seigneur, 
qui veut la perte du péché'et non celle du pécheur, 
de m’accorder la grâce de les voir dans le ciel '. » 

Cette prière achevée, il se lève, rallie les chevaux et 
leur met des entraves formées de baguettes recour- 
bées. Il n’en restait que six, car deux avaient succombé 
et le roi Gunther en avait emmené trois autres. Ayant 
pris cette précaution, il se déshabille et soulage ses 
membres fumants du poids qui les oppresse. Cepen- 
dant par de doux propos il consolait sa compagne 
affligée et réparait ses forces en prenant quelque nour- 
riture, car sun épuisement était extrême. S’étendant 
ensuite sur son bouclier, il ordonne à la jeune fille de 


: Hos in cæœlesti, etc. Ce passage trahit le moine chré- 
tien qui met en œuvre des légendes païennes. 
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veiller pendant son sommeil, et se réserve de faire la 
garde vers le matin, à l'heure la plus dangereuse. 
Enfin il s'abandonne au repos. Assise à son côté, la 
jeune fille veille comme d'habitude et chante pour 
tenir ouverts ses yeux appesantis. Mais le héros secoue 
lui-même le sommeil, se lève, dit à Hiltgunde de dor- 
mir, saisit sa javeline et s’appuie sur elle. Il passe 
ainsi la nuit, tantôt visitant les chevaux :, tantôt s’ap- 
prochant de la barricade, et appelle impatiemment le 
jour. 

Cependant, tel qu’un héraut, l’étoïle du matin mon- 
tait dans l’Olympe, et l'ile de Taprobane * voyait 
étinceler le soleil, C'était l’heure où le vent glacé de 
l'est humecte la terre de rosée. Le guerrier se met à 
dépouiller les morts de leurs glaives et de leurs ar- 
mures. Il leur laisse leur tunique et leurs autres vête- 
ments, et se contente de prendre les bracelets * et 


‘ Cavallos, caballos (wallon, quévau). Ce mot est sou- 
- vent employé dans ce poëme. M. Granier de Cassagnac, 
dans son Histoire des classes bourgeoises, a dit que c'é- 
tait un mot barbare entré dans la langue latine du 
temps de Néron. M. J. J. Rossignol, auteur d’un long 
examen de cet ouvrage, recueilli par la Revue des Deux 
Mondes du 98 février 1839, et où i] s’attache à convaincre, 
à chaque ligne, M. Granier d'ignorance, a remarqué avec 
raison que ce mot n'est point barbare el qu'on le lit dans 
Lucilius et dans Horace. 

2 Taprobane...…. insula. Sur la Taprobane, aujourd'hui 
Ceylan, voir Pomponius Mela, 111, 7, Plin. VI, 22. 

3 4rmillæ. Voy. Annuaire de 1841, p. 87, note 1. La 
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bijoux :, les baudriers, les épées, les cuirasses et les 
casques. Il en chargea trois chevaux, plaça Hiltgunde 
sur le cinquième, monta lui-même sur le dernier, et, 
renversant la palissade, se mit en marche. En pené- 
trant dans l’étroit sentier, il promenait autour de lui 
des regards attentifs et recueillait avec soin les moin- 
dres bruits, pour entendre ou le murmure de ses 
superbes ennemis, ou le bruit de leurs pas, ou le fré- 
missement des mors, ou le retentissement de la corne 
ferrée des chevaux ». | 
Certain que tout se tait, il devance les sommiers, 
dit à Hiltgunde d'en faire autant, et saisissant la bride 
du palefroi qui portait son trésor, il ose s’avancer 
couvert de son armure accoulumée. À peine avait-il 
parcouru un mille que la jeune fille, portée à la 
crainte par la timidité de son sexe, regardant derrière 
elle, vit deux guerriers se précipiter de la colline: 


planche VII du 1er vol. des Annaler for Nordick Oldkyn- 
dighed. Kiob. 1836-37, in-8°, représente plusieurs anciens 
bracelets. Voy. également Leidfader zur Nordischen 
alterthumskunde, Kopenh. 1837, pp. 43, 44, 49. 

1 Bullis. Fischer croit qu’il est question de grelots, cam- 
paoules ou sonnettes dont on ornait les ceintures et d'au- 
tres pièces de l’accoutrement. Suppl. p. 33. Voy. Ern. 
Frid. Küurschner, Diss. hist. antig. De nolis in vestitu, 
Starg. 1725. 

+ Ferrata — ungula. Passage qu'on peut opposer à 
ceux qui nient que les chevaux aient été ferrés chez les 
barbares. 
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pâle et tremblante, elle apostrophe Walther qui la 
suivait : « Après tant de retards, le moment fatal est 
arrivé. Fuyez, seigneur, ils s’approchent. » Walther 
se retourne, les reconnait et dit : « C’est en vain que 
cette main aurait triomphé de tant d’ennemis, si, 
lorsque les derniers se présentent, je préférais la 
honte à l'honneur. Mieux vaut perdre glorieusement 
la vie que de s'enfuir dépouillé. Mais rien n’est si 
désespéré et j’ai va bien d'autres dangers. Prends les 
rênes du cheval Lion qui est chargé de notre or, et 
hâte-toi de t’enfoncer dans le bois voisin. Pour moi 
j'aime mieux rester sur cette hauteur, où j’attendrai 
l'événement, prêt à bien accucillir ceux qui vien- 
dront. » 

Elle obéit, la vierge au clair visage :. 

Walther cependant saisit son bouclier et secoue sa 
lance, voulant éprouver la menu du cavalier in- 
connu. 

Le roi, accourant sur lui avec Hagene, prononce 
ces paroles altières : « Féroce ennemi, tu prends d’in- 
utiles précautions; ici plus de ces tanières d’où, grin- 
ant les dents comme un chien peureux, tu aboyais 
sans cesse. Voilà que je te propose un combat en 
plein champ; le veux-tu? je serais curieux de savoir 
si la fin répondra au commencement. 


! Virguncul/a clara. J'ai cru pouvoir traduire ces mots 
par une locution familière aux auteurs des anciennes 
chansons de geste : /a vierge au clair vis. 
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« Je le sais, tu crois avoir acheté la fortune », et 
tu dédaignes, dans celte pensée, de fuir ou de te 
rendre |! » 

À ces paroles du roi, le fils d’Alphère semble sourd 
et se tait, mais se tournant vers celui qui l’accom- 
pagne : « Hagene, c’est à toi que je m'adresse, écoute- 
moi un moment. Quia pu, dis-moi, je t'en conjure, 
changer si subitement un cœur loyal comme le tien? 
Quoi ! le même homme qui, en se séparant de moi, 
paraissait naguère ne pouvoir s'arracher de mes bras, 
viendra maintenant m'attaquer, m'atiaquer sans 
provocation! .J’avais, je l'avoue, placé en toi mon 
espérance; je vois trop que je me suis trompé. Je me 
flattais que si tu m'avais reconnu au retour de l'exil, 
tu serais venu me donner le salut de l’amitié, que tu 
m’aurais forcé à me reposer sous ton toit hospitalier 
et m’aurais reconduit en paix dans les États de mon 
père. Ma seule inquiétude était de savoir comment me 
dérober à tes dons; je me disais, en parcourant des 
contrées inconnues : « Je ne redoute aucun des Francs, 
puisque Hagene vit encore. » — Reviens à toi, je t’en 
adjure par les jeux où nous confundions nos armes, 
par les exercices où se déployait l’adresse de notre 
enfance. Qu’as-tu fait de l’attachement qui nous unis- 
sait? Sans nous quitter jamais dans la paix, dans la 
guerre, vivant au sein de l'innocence, nous avions 
oublié l’un près de l’autre, toi les traits de ton père, 


1 Scio fortunam mercede vocasti. 
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moi le pays où je suis né. As-tu donc effacé de ta mé- 
moire les promesses que nous nous sommes faites 
tant de fois? Je t’en supplie, ne commets pas le crime 
de m’attaquer en ennemi, et que notre alliance reste 
inviolable. Alors tu partiras comblé de mes bénédic- 
tions et je remplirai le creux de ton bouclier d’un 
métal vermril ‘. » 

Hagene , le regardant de travers, laisse percer son 
ressentiment : « Tu commences par la violence, Wal- 
‘ ther, et tu finis par des paroles captieuses. C’est toi 
qui as sans scrupule * violé la foi jurée; peux-tu 
t’excuser lorsque, malgré ma présence, lorsque sa- 
chant que je devais être là, tu as fait mordre la pous- 
sière à tant de mes alliés et de mes proches? Si ma 
face était cachée, tu voyais du moins mon armure 
qui n’était pas nouvelle pour toi, et tu pouvais me 
reconnaitre à mon extérieur. J’aurais pu tout oùblier 
peut-être, sans le trait amer que tu m’as réservé. 
Cruel ! ton épée a fauché la fleur la plus aimée, la plus 
éclatante, la plus délicate, la plus précieuse ; par là, 
le premier, tu as rompu notre alliance, et tous tes 
trésors ne sauraient me payer ta trahison. Je veux 
essayer si tu es le seul vaillant au combat et venger 
sur toi la mort de mon neveu : oui, il faut que je 


‘ Rubro... melallo. C'est le rotes gold des Nibelungen. 

2 Tute. | 

s Tamen arma videbas. Ce passage a été invoqué pour 
établir l'antique origine des armoiries. 4{nnuaire de 1843, 
p. 43, note 1, et pp. 58 et 215. | 
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« Je le sais, lu crois avoir acheté Ja fortune », et 
tu dedaignes, dans cette pensée, de fuir ou de te 
rendre! » 

À ces paroles du roi, le fils d'Alphère semble sourd 
et se Lait, mais se tournant vers celui qui l’accom- 
pagne : « Hagene, c’est à Loi que je m'adresse, écoute- 
moi un monient. Quia pu, dis-moi, je l’en conjure, 
changer si subitement un cœur loyal comme le tien? 
Quoi ! le même homme qui, en se séparant de moi, 
paraissait naguère ne pouvoir s'arracher de mes bras, 
viendra maintenant m'attaquer, m'’atiaquer sans 
provocation! .J’avais, je l'avoue, placé en toi mon 
espérance; je vois trop que je me suis trompé. Je me 
flattais que si tu m'avais reconnu au retour de l'exil, 
tu serais venu me donner le salut de l'amitié, que tu 
m'aurais forcé à me reposer sous ton toit hospitalier 
et m’aurais reconduit en paix dans les États de mon 
père. Ma seule inquiétude était de savoir comment me 
dérober à tes dons; je me disais, en parcourant des 
contrées inconnues : « Je ne redoute aucun des Francs, 
puisque Hagene vit encore. » — Reviens à toi, je t’en 
adjure par les jeux où nous confundions nos armes, 
par les exercices où se déployait l’adresse de notre 
enfance. Qu’as-tu fait de l’attachement qui nous unis- 
sait? Sans nous quitter jamais dans la paix, dans la 
guerre, vivant au sein de l'innocence, nous avions 
oublié l’un près de l’autre, toi les traits de ton père, 


1: Scio forlunam mercede vocasti. 
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moi le pays où je suis né. As-tu donc effacé de ta mé- 
moire les promesses que nous nous sommes faites 
tant de fois? Je t’en supplie, ne commets pas le crime 
de m’attaquer en ennemi, et que notre alliance reste 
inviolable. Alors tu partiras comblé de mes bénédic- 
tions et je remplirai le creux de ton bouclier d’un 
métal vermreil ‘. » 

Hagene , le regardant de travers, laisse percer son 
ressentiment : « Tu commences par la violence, Wal- 
‘ ther, et tu finis par des paroles captieuses. C’est toi 
qui as sans scrupule * violé la foi jurée; peux-tu 
t’excuser lorsque, malgré ma présence, lorsque sa- 
chant que je devais être là, tu as fait mordre la pous- 
sière à tant de mes alliés et de mes proches? Si ma 
face était cachée, tu voyais du moins mon armure 
qui n’était pas nouvelle pour toi, et tu pouvais me 
reconnaitre à mon extérieur. J’aurais pu tout oùblier 
peut-être, sans le trait amer que tu m’as réservé. 
Cruel! ton épée a fauché la fleur la plus aimée, la plus 
éclatante, la plus délicate, la plus précieuse; par là, 
le premier, tu as rompu notre alliance, et tous tes 
trésors ne sauraient me payer ta trahison. Je veux 
essayer si tu es le seul vaillant au combat et venger 
sur toi la mort de mon neveu : oui, il faut que je 


‘ Rubro... melallo. C'est le rotes gold des Nibelungen. 

: Tute. | 

3 Tamen arma videbas. Ce passage a été invoqué pour 
établir l'antique origine des armoiries. fnnuaire de 1843, 
p. 43, note 1, ct pp. 58 et 215. | 
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succombe ou que je me signale par quelque action 
mémorable, » 

À ces mots il saute à bas de la croupe de son che- 
val ’. Gunther en fait autant et Walther n’est pas 
moins agile; tous trois à pied sont prêts à combattre. 
Chacun cherche à prévenir le coup qui va le frapper; 
leurs bras vigoureux frémissent sous leurs boucliers. 
La deuxième heure venait de luire quand ils enga- 
gèrent le combat; ils étaient deux contre un. 

Le premier, rompant la paix, Hagene rassemble 
toutes ses forces pour décocher sa javeline ; terrible 
dans son essor, elle fend l'air en sifflant ; le fils d’Al- 
phère, sentant bien qu’il ne pourrait y résister, la 
fait glisser adroitement sur la surface oblique de son 
écu. Le fer semble repoussé par du marbre poli; il 
ricoche, va heurter la colline et s'enfonce dans la terre 
jusqu'aux clous qui le retiennent à la hampe. 

Gunther, de son côté, lance avec moins de force que 
de courage. un javelot qui s'attache au bas du bou- 
clier de Walther; celui-ci, en secouant sa large, fait 
tomber le fer impuissant du bois qu'il effleure à 
peine. 

Affligés, confus de cet augure défavorable, les 
Francs, dont la douleur devient de l’'emportement, se 
serrent l’un contre l’autre, et, couverts de leurs bou- 
cliers, s'efforcent d’envelopper l’Aquitain. Mais l’in- 
trépide guerrier les repousse par la force de son épée 


: A tergo saltu se jacit equino. 
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et ne les intimide pas moins par ses regards que par 
ses coups. 

Gunther eut alors l’extravagant désir de reprendre 
furtivement le javelot qu'il avait lancé et qui gisait 
à terre, aux pieds du héros, parce qu'avec leurs épées 
ils ne pouvaient approcher de Walther qui faisait 
tournoyer rapidement son glaive. Il fit donc signe des 
yeux à son vassal de se mettre devant lui et de l’aider, 
par une diversion, à exécuter son projet. 

Aussitôt Hagene s’avance et provoque l’ennemi. Le 
roi remet dans le fourreau son cimeterre orné de 
pierres précieuses, et dégage précipitamment la main 
pour saisir le javelot. Que dirai-je? déjà il le touche et 
le retire à lui, espérant un succès plus grand encore. 
Mais le héros expérimenté, à qui rien n'échappe et 
qui, depuis une heure, redoublait de précaution, 
voyant Gunther s’incliner, avait deviné son but. Re- 
Poussant l'obstacle que lui oppose Hagene, et délivré 
du champion qui génait ses mouvements, il s’élance, 
retient sous son pied le javelot déjà arraché de terre, 
et punit la ruse du roi en le faisant tomber sur ses 
genoux d’un coup d'épée. Il l’aurait même tué, si le 
redoutable Hagene n’était venu à son secours, ne 
l'avait prestement mis à couvert sous son bouclier, et 
n'avait porté sa dague nue au visage de Walther. Pen- 
dant que celui-ci se défend, Gunther se relève et se 
tient debout pâle et chancelant, à peine échappé au 
trépas. 


Sans retard, sans relâche, le combat recommence ; 
6 


ie Rs me pe 


PS 


= = 


TL 


ee 


RER LT 


se 


_— 692 — 


ils attaquent leur ennemi lantôt à la fois, tantôt sépa- 
rément. Quand Walther, penché sur l’un d’eux, le 
menace d’un coup terrible, l'autre survient et dé- 
tourne son bras. Tel un ours de Numidie, poursuivi 
par les chasseurs, s'arrête entouré d’une meute avide; 
son poil se hérisse; la tête basse et cachée, il fait 
entendre de sourds grognements, et si queique chien 


de l’Ombrie ose trop s'appracher, il le saisit, le met en 


pièces, et le force de cesser ses cris. Alors les fiers 
molosses, craignant d'aborder le monstre, se conten- 
tent d’aboyer autour de lui. 

Ainsi la lutte s'était prolongée jusqu’à la neuvième 
heure; les trois champions avaient contre eux trois 
funestes associés de la mort, les angoisses, la fatigue 
du combat et l’ardeur du soleil. 

Cependant une idée illumine soudain le h‘ros, qui 
se dit tout bas : « Si la fortune ne m'ouvre une voie 
nouvelle, ces gens finiront par me vaincre à force de 
lassitude et d’inutiles assauts. » S'adressant donc à 
Hagene: «Être épineux ', pour que les ronces puissent 
me piquer, tu l’amuses follement à sauter autour de 
moi et tu tâches de me surprendre. Attends, je vais 
faire en sorte que tu puisses approcher davantage. Je 
sais que ta vigueur est grande et je regrette de sup- 
porter vainement de si intolérables fatigues. » À ces 
mots il bondit sur lui-même et jette à Hagene sa 
javeline qui perce son bouclier, enlève un fragment 


: Paliure, jeu de mots sur Je nom de Hagene. 
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de sa cuirasse et fait dans sa large poitrine une bles- 
sure peu profonde. Hagene revêtu de ses PHARES 
armes gardait un imposant maintien. 

La pique lancée, Walther tire son cimeterre, inbe 
sur le roi, écarte le bouclier qui protégeait sa droite, 
lui porte un coup formidable et lui coupe le jarret et 

* la jambe jusqu’à la cuisse. Gunther tombe sur son 
bouclier, aux pieds de Walther. A cette vue Hagene 
pälit, mais le fils d'Alphère, brardissant une seconde 
fois son glaive ensanglanté, brülait d'impatience 
d'achever le vaincu. 

Hagene, maitrisant la douleur de sa propre bles- 
sure, s'incline et offre sa tête au coup de l'ennemi. 
Walther ne pouvait plus retenir son bras; le casque 
merveilleusement trempé d'Hagene en reçut l'effort ; 
l'épée rebondit en étincelant, se fracassa par le choc 
et ses débris, Ô douleur! volèrent au loin en se disper- 
sant sur l’herbe. 

Le guerrier,en voyant les fragments de son glaive!, 
s’indigne; emporté par la fureur, il jelte loin de lui 
la garde privée de sa lame, quuiqu’elle füt aussi pré- 
cieuse par le travail que par la matière, el se sépare 
avec dédain de ses tristes restes. 


: Frameæ murcalæ (ou mucralæ fragmina). Ici le 
mot framea n’est pas pris comme plus haut dans le sens 
que lui donne Tacite, c’est un glaive comme l'explique 
Isidore, Orig. lib. VIII, c. 6; Framea gladius est utraque 
parte aculus, quem vulgo spatham vocant. Murcalæ, 
dans l’acception de mulilæ. 
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Walther ayant ainsi étendu la main outre mesure, 
Hagene, joyeux, l’enlève d’un coup rapide. Au moment 
où elle va frapper, elle est abattue cette main formi- 
dable, la terreur des peuples et des rois, cette main 
illustrée naguère par tant de triomphes. 

Mais cet homme intrépide, incapable de céder et 
dont l’âme indomptée surmontait les souffrances de 
la chair, ne perd pas courage, et sans montrer le 
moindre abattement, cache sous son bouclier celui de 
ses bras qui était blessé, et de sa main valide dégaine 
la demi-épée : dont j'ai dit qu’il avait ceint son flanc 
droit. Aussitôt il tire de son adversaire une vengeance 
sévère, d'un seul coup il arrache l'œil droit d'Hagene 
de son orbite, lui coupe la tempe et les lèvres et lui 
fait sauter de la bouche six dents molaires. 

Ainsi finit le combat. Les blessures et l'épuisement 
persuadent à chacun de déposer les armes. Qui pour- 
rait se retirer sain et sauf d’un champ de bataille 
teint du sang de deux héros aussi égaux en force qu’en 
ardeur ? 

Quand tout a cessé, les champions regardent les 
pertes qu’ils ont faites : sur le sol gisaient le pied du 


s Semispatham. Voy. le v. 337 : 


Lævum femur anticipiti præcinxerat ense 
Atque alio dextrum, pro ritu Pannoniorum. 


Vegèce, de re mililari, Il, 15 : Gladios majores, quos 
spathas vocant, et alios minores, quos semispathas 
nominant. 
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roi Gunther, la dextre de Walther et l’œil encore fré- 
missant d'Hagene. Voilà comment ils se sont partagé 
les trésors : des Abares! 

Deux de ces guerriers sont assis, le troisième reste 
couché sur la terre, tous inondent de flots de sang les 
fleurs dont la prairie est diaprée. 

Dans cette situation, le fils d’Alphère appelle la 
timide Hiltgunde qui bande aussitôt leurs blessures *. 

L'appareil posé, son fiancé lui dit : « Allons, verse- 
nous du vin, et présente d’abord la coupe à Hagene, 
car ce serait un champion parfait s’il gardait seule- 
ment sa parole; passe-la-moi ensuite, à moi qui en 
ai plus enduré que les autres; que Gunther ne boive 
que le dernier, lui qui, manquant de vigueur parmi 
tant de héros magnanimes, s’est montré tiède et sans 
nerf en combattant. 

La fille de Héric suit de point en point ce qui lui 
est prescrit. 

Hagene, quoique son gosier soit desséché par la soif, 
refuse le vin qui lui est offert : « Jeune fille, dit-il, 
offre-le d’abord au fils d'Alphère, à ton fiancé et 
seigneur *, car j'avoue qu’il l’emporte sur moi en bra- 


: Armillas. 

+ Saucia quæque ligavit. On sait que les jeunes filles 
vobles, chez les peuples du Nord, étudiaient les vertus des 
simples et se rendaient capables de secourir les guerriers 
blessés. Cet usage se maintint au temps de la chevalerie. 
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voure ; que dis-je sur moi ? sur le reste des hommes :. » 

Le guerrier dont le nom exprime une haie épi- 
neuse *, et le héros de l’Aquitaine, conservant toute 
l'énergie de leur âme quoique leur corps soit brisé de 
lassitude après tant d’assauts difficiles et de coups 
formidables, s'amusent, en buvant, à se renvoyer des 
sarcasmes :. 


Je Franc dit : « Ami, tu vas maintenant chasser le 
cerf dont le cuir doit à tout jamais te fournir de 


* Faleor me fortior ille est... Cet éloge est bien propre 
à donner une haute idée de Walther, et dans la bouche 
d’un adversaire, il annonce autant de noblesse que de 
générosité. 

* Hagano spinosus. Encore une allusion au nom de 
Hagene, allusion qui ne pouvait être comprise que par 
quelqu'un qui parlait une langue teutvnique. 

3 Scurrili certamine ludant. Ces hommes mutilés, 
barassés, qui se livrent à la plaisanterie, sont un spectacle 
d'une poésie forte et originale. Ce n’est certainement ni 
Ekkehard, ni Giraud ou Gérolt qui ont imaginé cela au 
fond de leurs monastères, Ce passage nous rappelle celui 
d’un poëme gallois, Ki/hwch et Olwen, le quatrième 
conte du recueil des Mabinogion, publié et traduit en 
anglais par lady Charlotte Guest. Dans cette composition 
sauvage et extraordinaire Yspaddaden Peu Kawr, à qui 
l'on vient demander sa fille Olwen en mariage pour le fils 
du prince de Kelyddon, s'amuse à lancer des traits enve- 
nimés aux envoyés qui, plus adroits que lui, le blessent au 
genou, lui percent la poitrine et lui crèvent un œil. A 
chacune de ces blessures le farouche gallois s’écrie avec 
une ironie forcée : Foilà un gendre bien gracieux, etc. 
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gants ' ; je te conseille pourtant de bourrer de laine 
celui de la main droite, afin de faire illusion aux per- 
sonnes qui igr'orent ton accident. Mais que répondras- 
tu pour t’excuser de violer les usages de ta nation, en 
serrant ton glaive sur ta cuisse droite 2, que répon- 
dras-tu si l’envie te prend d’embrasser la compagne 
et que tu enlaces maladroiïtement sa taille de ton bras 
gauche? Qu'’ajouterai-je? tout ce que tu feras désor- 
mais, tu le feras gauchement. » 

Walther lui réplique : « Borgne Sicambre ;, j’ad- 
mire en vérité tes saillies. Si je me livre à la chasse 
du cerf, tu éviteras, de ton côté, la chair trop dure du 
sanglier; désormais tu ne commanderas à tes servi- 
teurs qu'en clignant, et tu ne salueras les nobles 
guerriers qu’en les regardant de travers. Mais plein du 
souvenir de la foi qui nous unissait. je veux bien te 
donner un conseil. Si tu revois ta demeure, si tu re- 
trouves tes fuyers, fais-toi préparer une bouillie avec 


: W'antis. Bega, dans la vie de saint Columban, c. 95, 
dit : Tegumenta manuum, quæ Galli Wantos, id est 
chirothecas vocant. 

2 Dextro femori gladium agglomerare. La grande 
épée se plaçait toujours à gauche; la plus courte ou la 
dague à droite. Mais n'ayant plus que la main gauche, 
force était à Walther de placer sa grande épée à droite, 
afin de pouvoir la tirer. 

? Lusce Sicamber. Grégoire de Tours fait dire par saint 
* Remi à Clovis : #itis depone colla, Sicamber, l, 31. 


" 
= 


+ Se — a is Le 
me ea DS sr ee ES D 
LS er SR, 


PRE 
rs pen de 


(9 © 


du lard, du lait et de la farine ‘ ; c’est à la fuis la nour- 


riture et l'expédient qui te conviennent. » 

A ces mots ils renouvellent dans le sang * leur pre- 
mière alliance, et relevant le roi, qui souffrait des 
douleurs atroces, ils le placent sur son palefroi, se 
dispersent ensuite et regagnent chacun leur pays, les 
Francs la ville de Worms, Walther l’Aquitaine. Il y 
fut reçu avec de grands honneurs, avec transport, 


célébra publiquement, et suivant l’usage, son hymen 


avec Hiltgunde, et son père décédé, cher à toute la 
nation, il la gouverna heureusement pendant trois 
fois dix années. Quelles guerres il entreprit dès lors, 
quelles victoires il remporta souvent, mon stylet 
émoussé refuse de les retracer ‘. 

Qui que tu sois qui lis ces pages, pardonne au sif- 


‘ Pultem, de la bouillie parce qu'il avait perdu six dents 
molaires. 

2 Pactum.…. cruentum. Torfæus, Hist. Norweg. V, 18 : 
l'œderaigituridesl societates solemni id temporisjura- 
menti rilu, elicito e venis singulorum sanguine, deinde 
commixlo, subitoque cespile in fornicis modum crealo, 
haslæque pro fulcro subnixo contrahebant, seque ad 
mortem alterius ulciscendam mutuo obligabant. Ce 
sens, qui est beau, énergique et présente un tahleau 
animé, disparaît avec la leçon du manuscrit de Bruxelles, 
Voyez les Variantes, vers 1443. 

3 Stylus renuit signare relusus. Ceci sembie prouver 
que le poëme que nous avons traduit n’est qu'une branche, 
un épisode d’une épopée ou d’un cercle épique plus étendu. 
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flement de la sauterelle, ne fais pas attention à sa 
voix encore enrouée, mais à son âge, car elle n’a pas 
encore quitté son nid pour se hasarder sur les hau- 
teurs. 

Telle est la légende poétique de Walther. Que 
Jésus-Christ nous soit en aide! 

Ici finit le livre — des deux compagnons d’armes, 
Walther et Hagene. 


Le Chronicon Novaliciense qui rapporte la légende de 
Walther, contient ces vers qui le concernent : 


Waltharius fortis, quem nullus terruit hostis, 
Colla superba domans, victor ad astra volans. 

Vicerat hic totum duplici certamine mundum, 
Unsignis bellis, clarior est meritis. 

BHuac heroa pertremuit quoque turridus Indus, 
Ortus et uccasus solis eum metuit. 

Cujus fama suis titulis redimita coruscis 
Ultra Cæsareas scandit abhinc aquilas. 


Grimm et Schmeller, Lat. gedichte, p. 106. 


VARIANTES. 


914 Gr. Gerwicus M. B. Gerwintus. Voy. V, 935. — 
917 Gr. resecaret M. B. recidisset. — 929 Gr. {lle, reflec- 
lilur iste M. B. iste, flecttur ille. — 932 Gr. caballa 
M.B. cabaltum. — 935 Gr. Gerwici M. 8. Kerwitti. Voy. 
V. 914. — 959 Gr. hunc M. B. tunc.— 940 Gr. hic in 
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M. B. idem. — 954 Gr. alium M. B. animum. — 962 Gr. 
cavallo M. B. caballo. — 964 Gr. et M. B. ac. — 975 Gr. 
rursumque M. B. cursuque. — 987 Gr. vix hæc effalus 
M.B. vix effatus hæc. — 993 Gr. ut M. B. quod. — 995 
Gr. scindit M. B. sciderat. — 1000 Gr. hic intra. æsci- 
lus M. B. hæc inter... æsculus 1008 Gr. Eleuther 
M.B. Heleutir. 1011 Gr. supplevit rex M. B. rex sup- 
plevit. — 1015 Gr. nudavit M.B. nudarat — 1017 Gr. 
Eleuthrim. M. B. Eleuthrin. — 1018 Gr. huic M. B. 
hui (7). — 1020 Gr. liquerat M. B. liquit. — 1021 Gr. in 
M. B. sub. — 1030 Gr. ac sic M. B. ac si. — 1040 Gr. 
infit M. B. inquit. — 1047 Gr. pergenti M. B. vergenti. 
— 1055 Gr. save M. B. ave. — 1055 Gr. amaris M. B. 
armis. — 1057 Gr. hæcC M. B. luci. — 1060 Gr. volvun- 
tur M. B. wolvuntur. — 1063 Gr. falerati.. cavalli 
M.B. phalerati...caballi. — 1068 Gr. dempsil M.B. ade- 
mit. — 1075 Gr. per M. B. ob. — 1086 Gr. quis..…. sus- 
pecti M. B. guis.. suspecte. — 1097 Gr. respondil (ce 
qui fait un vers sans mesure), M. B. refutat. — 1109 Gr. 
succumbit M. B. succumbat. — 1111 Gr. nunguam.… 
coacte M. B. nusquam.….. coactæ. — 1115 Gr. hinc 
M. B. hic. — 1117 Gr. cavallis (comme ailleurs) M. B. ca- 
ballis.— 1121 Gr. aliquid M.B. aliquod.— 1125 Gr. bel- 
lare.. res, si M. B. pugnare... si, rex. — 1197 Gr. 
dimulcet. Et ecce recedunt M. B. mulcens, hortatus 
ad ipsum. — 1129 Gr. dimissi M. B. demissi. — 1151 
Gr. Thilen M. R. Tilen. — 1152 Gr. Scotigenis. M. B. 
Scottigenis.--1134 Gr.'el Ausoniis M. B. Ausonidis. 
— 1156 Gr. vasla M. B. densa. — 1142 Gr. ambigeral 
M. BR. ambierat. — 1145 Gr. renovare M. B. recreare. 
— 1151 Gr. recubabo M. BB. recuba. — 1152 Gr. sphera.… 
amalum M. B. spcra... amicum. — 1160 Gr. precalus 
M. B. profaltus. — 1162 Gr. permissu... jussu M. B. per- 
misso... jusso. — 1163 Gr. gui M. B. quod. — 1167 Gr. 
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videri M. B. videre. — 1171 Gr. Gunthere M. B. Cun- 
there. — 1180 Gr. vigilavit M. B. vigilabat. — 1184 Gr. 
arrecta M. BB. arrepla. — 1187 Gr. orbi M. B. orbis. — 
1189 Gr. Lucens Taprobane M. B. Dicens Apobrane. — 
1190 Gr. irrorat M. B. inrorat. — 1204 Gr. onustos M.RB. 
honustas. — 1205 Gr. etiam M. B. et jam. — 1231 Gr. 
ex queis M. B. ex quis. — 1242 Gr. complexibus M. B. 
conspectlibus. — 1254 Gr. attrivimus M. B. altriverat. 
— 1264 Gr. quod M. B. quæ ou hæc.— 1275 Gr. quo in 
vilasti M. B. quæ destruxit. — 1284 Gr. præstruxis 
M. B. perstrinril, — 1500 Gr. iram M. B. iras. — 1316 
Gr. pronam M.R pronas. — 1517 Gr. ipsam M. B. illam. 
— 1321 Gr. persenseral M. B. obsenserat. — 1532 Gr. 
trepidus M. B. stupidus. —. 1343 Gr. Undam M. B. ho- 
ram. — 1544 Gr. inerat cunctis M. B. cunctis inerat. 
— 1346. Gr. menti M. B. morti. — 1548 Gr. commula- 
verit M. B. commutaveral. — 1349 Gr. fallent M. B. 
falltunt. — 1350 Gr. i/ico et dala M. B. ilica et elala. — 
1352 Gr. artu M.RB. aslu. - 1554 Gr. in corpore M. B. 
ostendito. — 1556 Gr. illum M. B. ipsum. — 1358 Gr. 
stringit M. B. strinxil. — 1372 Gr. fabrefacta M. B. 
fabricata. — 1395 Gr. trinos M. B. tunos. — 1396 Gr. 
negotio M. B. {unc ergo. — 1400 Gr. pes regis M. B. 
regis pes. — 1416 Gr. Herrici M. B. Henrici. — 14120 
Gr. non solum mihi sed cunclis supereminet ile. M.B. 
nec solum me sed cunclos supereminet armis. — 1437 
Gr. jam. jubebis M.B. lum... videbis. — 1439 Gr. sed 
fidei memor antiquæ M.RB. sed memor antiquæ fidei. 
—1441 Gr. pultem M.B.pu/{am. — -— 1445 Gr. cruen- 
tum M. B. coactum. — 1450 Gr. {er denis populum nexit 
M. B. nezxul ter denis populum. — 1452 Gr. relusus 
M. B. retunsus. -- 1153 Gr. leges M. B. legis. — 1455 Gr. 
nondum M. 8. necdum. — 1456 Gr. nos salvetl J.-H.-C. 
M. B. vos salvet J.-H -S. Après ces mots, dans le manu- 
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scrit, on lit ceux-ci : Terminal liber duorum sodalium 
W'altharii et Haganonis, comme l'a remarqué M. Mone 
qui a vu ce manuscrit et qui en a inséré le prologue dans 
ses Quellen und Forschungen zur Geschichle des 
teutschen Literaltur und Sprache, Aachen, 1830, 
p. 182-184. 


REMARQUES FINALES. 


Camelo, le même que Ganélon, selon M. Mone Il est 
remarquable que ce nom qui semble désigner tout ce que 
la perfidie humaine peut avoir d’odieux et où se retrouve 
la racine d'ingannare, rappelle un trait de fidélité dans 
un simple animal. On raconte, en effet, que du temps de 
Louis le Débonnaire. le chien Ganélon sauva la vie au fils 
unique de son maître, aux dépens de la sienne, qu'il per- 
dit en défendant cet enfant contre un serpent monstrueux. 
La fidélité de Ganélon, dit l’histoire, Jui mérita un tom- 
beau que son maltre fit élever auprès d’une fontaine. 

Helmnod, dans le Kunec Ortnis, est le nom d'un mar- 
grave de Toscane : 


Do sprach der Margrave Helmnot von Tuscan. 
Éd. de L. Ettmüller, 1838, v. 34. 


Helm, protection, abri, nof, allié, compagnon. 

Trogus, Trog, en allemand veut dire auge, angl. 
trough. 

Hadawartus, W'art, garde. gardien, protecteur, le 
même nom que Eadward, Edward. 

Un monsieur qui nous honore de sa colère, a trouvé 
singulier que nous appelassions le héros du poëme 
Walter d’Espagne, comme dans Îles Nibelungen, et 
nous a appris magistralement que nous devions dire 


W'aller d'Aquitaine, ce que nous avions répété cent 
fois avant son charitable avis. Je ne relèverais pas 128 inju- 
rieuses critiques de ce monsieur. si son inconcevable polé- 
mique ne se rattachait au sujet que nous venons de traiter, 
et si ce que je vais dire ne contenait une leçon de prudence 
et de circonspection pour les personnes trop confantes ou 
d'un commerce trop facile. Voici de quoi il s'agit : 

Dans la ville de Bourges, si célèbre par ses armes par- 
lantes, le fauteuil d'inspecteur d'Académie est occupé, 
semble-t-il, par un sieur Pierquin (de Gembloux). Il y a 
des motifs de croire qu’en dépit de ce sobriquet il n°est pas 
né à Gembloux, mais à Bruxelles: c'est donc encore une 
célébrité nationale qui a échappé à la Belgique. Aussi 
nous avions le malheur de ne pas soupçonner son existence, 
quand, le 20 janvier 1842 (il faut être attentif à la chrono- 
logie des grands événements), M. Pierquin prit la peine 
de nous écrire une lettre d’une politesse excessive, où il 
nous traitait de {rès-illustre compatriote, et nous expri- 
mait le désir qu’il avait conçu depuis longtemps d'entrer 
en relation avec nous. Cette épltre fut suivie de plusieurs 

‘autres, toutes au plus caressantes, et d’un hallot de livres 
avec une notice imprimée sur l'auteur, dans laquelle il 
a inséré, avec un sang-froid admirable, les compliments 
provoqués par ses exagéralions, et dont la plupart de ses 
correspondants se seraient certainement abstenus s'ils 
avaient pu deviner qu'on les rendit publics. Jaloux de ne 
pas être en reste de civililé, nous nous efforçâmes de 
répondre à M. Pierquin sur le méme ton. Tout allait au 
mieux, quand il vint en Belgique. Il y arrivait avec de 
petits projets d’ambition que nous ignorions et que, dans 
tous les cas, nous nous serions bien gardé de traverser : 
car la vanité la plus bouffonne ne nous trouvera jamais 
sur son chemin. Dans son bagage M. Pierquin apportait 
trois choses : primo un grand fonds de ‘suffisance et de 
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bile; secundo un caillou mal taillé représentant une 
vilaine figure, {erlio une dissertation destinée à prouver 
que cette affreuse physionomie était celle d’Attila. Or, 
cette dissertation nous était dédiée comme à une des plus 
fortes têtes du pays. M. Pierquin offrit le tout à l’Académie. 
mais ne montra toutefois le caillou qu'au dénoùment. 
L'Académie nomma des commissaires pour examiner celle 
affaire importante, et son choix tomba sur M. Roulez et 
sur moi. Poursuivi des démonstrations verbales de M. Pier- 
quin, je lui cédais volontiers dans nos entretiens; je suc- 
. combais à la fatigue. Presque sûr de moi, il se tourna du 
côté de M. Roulez, et, pour faire sa conquête, il changea 
brusquement en son honneur la dédicace du mémoire sur 
Attila. Je n'en restai pas moins pour lui un homme d'un 
vaste savoir, d’une haute portée d’esprit. Cependant il 
fallut faire un rapport et le faire conforme à ce qui nous 
paraissait la vérité. Il n’y avait qu’une voix à l’Académie 
pour rejeter le prétendu médaillon d’Attila : nos conclu- 
sions furent que ce médaillon était de fabrique moderne 
et ne représentait point le fléau de Dieu. Assurément il 
n°y avait là rien d’offensant pour M. Pierquin, et si l’Aca- 
démie et nous étions dans l'erreur, il pouvait appeler de 
notre jugement par des raisons scientifiques. Mais cela 
dérangeait Jes vues dont j’ai parlé; et le moyen de pardon- 
ner. alors? M. Pierquin, qui ne pouvail extermiuer toute 
l’Académie, dans laquelle il a d’ailleurs l'intention d'entrer, 
ramassa sa colère au lieu de la diviser : il s’en prit à 
M. Roulez et à moi; avant la lettre ou plutôt avant le rap- 
port, nous étions de savantissimi doctores, d'illustres, 
de célèbres compatriotes; après le rapport nous fûmes 
des juges ineptes, ignorants, ignorantissimes, des ofsons, 
des 1CONOCLASTES, etc. Mais comme une opinion exprimée 
avec calme ne pouvail justifier ces excès de mauvaise 
compagnie, M. Pierquin, dans deux pamphlets répandus 
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à profusion, ariicula avec un vague perfide les accusations 
d’intrigue et de calomnie. L'intrigue est le fait de 
l'homme qui tentait d'enlever par des tours de passe-passe, 
les distinctions qui appartiennent au mérite; l’imputation 
de calomnie doit être renvoyée à celui qui dénature auda- 
cieusement la vérité, cite d'une manière incomplète, 
abuse des confidences privées et du secret de la correspon- 
dance intime, quoique nous n’ayons rien à regretter dans 
ses indiscrétions malveillantes, a l’air d'avoir découvert 
dans nos écrits quelques fautes que nous avions rectifiées 
uous-même, et outrage des caractères qu'il devrait res 

pecter. Le procédé de M. Pierquin est inouï : tant de fou: 
gue dans un inspecteur de l’université! une fureur si 
comique dans un membre sérieux de l’académie de Brives- 
la-Gaillarde et de la société des apothicaires de Castelnau- 
dari ! Parce qu’il est médecin, et qu'en cette qualité il s’est 
joué durant des années de la vie humaine, croit-il pouvoir 
tuer ses adversaires aussi facilement que ses malades? Ce 
calcul figurerait à merveille dans l’un de ses ouvrages les 
plus réjouissants, /’ Arithmétique de la Folie. En vérité, 
un Belge pouvait gémir en parcourant les aberrations lit- 
téraires, médicales et scientifiques de M. Pierquin, il pou- 
vait s’écrier douloureusement : Hélas ! mais après 4élila « 
HOLA ! 


Robert, abbé de Tuy. — Vers attribués au démon. — 
L’estrif de l’aignel et du lin. Couplets satiriques'. 
—Gatalogue de la bibliothèque de l’ancienne abbaye 
d’Anchin, au onzième siècle. — Expédition de 
Frédéric Barberousse dans l'empire de Constan- 
tinople. 


Le volume manuscrit de la bibliothèque, coté à 
l'inventaire sous les n° 10038-10055, est un petit 
in-8° en parchemin, longues lignes, de différentes 
écritures du douzième siècle, et emporté, lors de la 
dernière invasion française, à Paris, où, avec une re- 
liure nouvelle, il fut marqué de l’initiale superbe de 


" Voy. Bull. de l’ Acad. de Bruxelles, t. IX, no 2. 
7: 
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cet homme qui, suivant un successeur du marquis de 
Bièvre, avait des N mis partout. 

Il contient, avec les centons d’Anicia Faltonia Proba, 
imprimés plusieurs fois :, différents écrits théologi- 
ques , entre autres le traité De læsione virginilalis , 
inséré tout au long dans les œuvres de Robert ou Ru- 
pert, abbé de Tuy ou Tuitsch, et notamment dans l’edi- 
tion de Paris, 1638, en 2 vol. in-fol., t. Il, pp.936-942. 
Un y trouve encore la. vie en vers de sainte Marie 
égyptienne, par Hildebert, imprimée déjà dans les 
Acta SS. d'avril, t. ler, p. 83, et dans l'édition des 
œuvres de l’auteur donnée par de Beaugendre, Paris, 
1708, in-fol., col. 1261-1276. 

Le manuscrit n° 9578-80, qui provient de l’abbaye 
de Saint-Laurent de Liége, contient à la fin cette 
courte nolice sur l'abbé Robert. 

«Îste dompnus Robertus a puerulo, sicut tunc mos 
erat apud nos, in monasterio Sci Laurentii prope 
Leodium, oblatus fuit et nutritus, ac elementis lite- 
rarum primitus imbutus. Qui sicut aetate sic virtu- 
tibus germinavit feliciter. Erant tunc in eodem mo- 
nasterio viri scientia et virtutibus ac fama praeclari, 
qui in civitate et dyocesi Leodiensi fulgebant sicut 
luminaria in firmamento cueli. In illis temporibus 
spectabilior erat (tam), beneliteratus quam bene num- 
matus. Ffactus (sic) vero presbyter, accessit ad cor 


‘ Voyez-en un extrait, entre autres, dans Jos. Kehrein : 
Lateinische Anthologie, Frankf. am M. 1840, I, 49-51. 
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altuu et excubans matutinis orationibus, unde frue- 
batur saepenumero illustratione divina; et aperuit 
ei sapientia Dei sensum ut intelligeret scripturas et 
-tractaret de illis summa facultate, suuma utilitate. 
De ipsa etiam sic scribit dompnus abbas Sci Trudonis 
in chronica sua. Dompnus Fredericus, archiepiscopus 
coloniensis Rodulphum abbatem Sci Trudonis secum 
Coloniam duxit propter metum imperatoris et com- 
mendavit eum Roberto, abbati sanctae Mariae sancti- 
que Heriberti ultra Renum, Tuicii. 

Îste Robertus Leodii nutritus fuit in coenobio Sci 
Laurentii, quem, propter praeclaram nominis ejus 
famam, in sanctarum scripturarum scientia, archie- 
piscopus sibi assumpserat et abbatem praedicti cilo 
constituerat. » 

No 10045. Versus quos spirilus nequam composuil, 
cum expositione. 10 pp. 


Oppositum montem conscende, cernis Urontem, 
Arma tua dextra capiens, effer caput extra, 

* Hinc gladio multos umbris mactabis inultos. 
Sed prius hoc unus puerorum fert tibi munus, 
Lanx quæ cum carne tibi dudum servit agarnæ, 
Jam perlatura tibi constat munera plura; 
Hinc et gallina dat vocem, pandite lina, 
Panibus indutos piscesque videte minutos, 
Trax caput Orontis jacet hoc in corpore montis. 


‘ Avis cujus earo suavis esl ad comedendum. Éxro- 
SITI0. 
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Quæ circumstabant acies et vociferabant, 
Amaratonta ‘ tili, codoxia * noxia Nili : 
Pensa tibi; dippus erit hoc in carmine lippus, 
Victus amore pio : sic cantat maxima Clio. 


Ces vers ne sont pas seulement des vers à la diable, 
s'il est permis de le dire, mais des vers du diable, le 
manuscrit nous en avertit expressément : Hos versus 
composuisse fertur malignus angelus et lamen recla 
sun, ni fallor, quæ in eis dicuntur. C’est à montrer 
que le diable n’a pas tort qu’est destiné le commen- 
taire ou exposition, dont j'ai rejeté plusieurs explica- 
tions en note. Il y avait néanmoins des juges compé- 
tents qui inclinaient à attribuer ces vers à un bon 
ange, et celte opinion plait davantage au commenta- 
teur. L’ingénieux rédacteur du Bulletin archéologique 
publié par le Comité historique des arts et monu- 
ments, à Paris, M. Didron, a cité, d’après nous, ces 
vers singuliers ». 

N° 10046. Incipit collocutio invectiva ovis et lini. 
20 pp. Voy. plus haut, p. 58. | 

Encore un exemple de tensonfou de discussion en 


! AMARATONTA VE/ MARANATBA n4agis syrlium est quam 
hebræum, quamvis ex confinio utriusque linguæ, ali- 
quid hebrœum sonat {sonet); interpretatur autem 
MaranatTua : Dominus nosler veniel, AMARATONTA : in 
Domini nostri adventu vel reditu. ExponiTio. 

: Vel Cenopoxia, græcum est et interpretatur : vana 
gloria. ExvosiTi0. 

3 Deuxième vol., 5e numéro, p. 305. 
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contre-partie, où les poëtes du moyen âge exerçaient 
la subtilité de leur esprit. Ce morceau, qu’on pourrait 
intituler en français de l’époque, l’estrif de l’aigniel 
et du lin, et qui contient des détails techniques cu- 
rieux ainsi que des traits de mœurs, mérite d’être 
publié tout entier. Je n’en donnerai, pour le mo- 
ment, qu’un extrait. La versification n'en est pas 
dépourvue d'agrément et de facilité. Plus d’un pas- 
sage prouve indubitablement qu’un poëte flamand 
est l'auteur de ce plaidoyer, et fournit des renseigne- 
ments sur les manufactures et les modes flamandes. 

Leyserus et d’autres attribuent un Conflictus ovis et 
lini à Hermannus Contractus, moine de la Souabe, 
mort en 1054 ‘. Ce poème, que Leyserus aurait voulu 
publier, mais qu’il regrettait de n’avoir pu découvrir, 
peut-il être le même que le nôtre ? Je ne le pense pas, 
malgré M. Du Méril ; le savant J. C. F. Baebr, de 
Heidelberg, que j'ai consulté sur ce point, est de mon 
opinion. Ce poëme debute ainsi : 


Tempore quo campi linum solet herba vocari, 
Cum sibi jam telas spondet anus dubias, 
Stans juxta posito linum mirabar in arvo. 
Dum nodosa seges cor oculosque tenet, 
Talibus bærentem rapuit sibi lis nova mentem. 
Quam quia digna stilo visa fuit, replico. 
Le grege (grex aderat) paulum submota subintrat, 
Calcatisque satis hæc pede sternit ovis. 


‘ Leyseri Hist. poet. et poemat. medii ævi, præf. et 
p. 347 ; Saxii Onomasticon, l1,178, 179, et Analecta, 554. 
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Quæ circumstabant acies et vociferabant, 
Amaratonta ‘ {ili, codoxia * noxia Nili : 


Pensa tibi; dippus erit hoc in carmine lippus, 
Victus amore pio : sic cantat maxima Clio. 


Ces vers ne sont pas seulement des vers à la diable, 
s’il est permis de le dire, mais des vers du diable, le 
manuscrit nous en avertit expressément : Hos versus 
composuisse fertur malignus angelus el tamen recta 
sunt, ni fallor, quæ in eis dicuntur. C’est à montrer 
que le diable n’a pas tort qu’est destiné le commen- 
taire ou exposition, dont j'ai rejeté plusieurs explica- 
tions en note. Il y avait néanmoins des juges compé- 
tents qui inclinaient à attribuer ces vers à un bon 
ange, et celte opinion plait davantage au commenta- 
teur. L’ingénieux rédacteur du Bulletin archéologique 
publié par le Comité historique des arts et monu- 
ments, à Paris, M. Didron, a cité, d’après nous, ces 
vers singuliers ?. 

N° 10046. Incipit colloculio invecliva ovis et lini. 
20 pp. Voy. plus haut, p. 58. | 

Encore un exemple de tensonfou de discussion en 


1! AMABATONTA VE/ MARANATHA 4gis syrium est quam 
hebræum, quamwis ex confinio utriusque linguæ, ali- 
quid hebrœum sonat {sonet); interpretatur autem 
Mananatua : Dominus noster veniel, AMARATONTA : in 
Domini nostri adventu vel reditu. ExporiTio. 

: Vel Cenxopoxia, græcum est et interpretatur : vana 
gloria. ExposiTio. 

3 Deuxième vol., 5e numéro, p. 305. 
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contre-partie, où les poëtes du moyen âge exerçaient 
la subtilité de leur esprit. Ce morceau, qu’on pourrait 
intituler en français de l’époque, l’estrif de l’aigniel 
el du lin, et qui contient des détails techniques cu- 
rieux ainsi que des traits de mœurs, mérite d’être 
publié tout entier. Je n’en donnerai, pour le mo- 
ment, qu'un extrait. La versification n'en est pas 
dépourvue d’agrément et de facilité. Plus d’un pas- 
sage prouve indubitablement qu’un poëte flamand 
est l'auteur de ce plaidoyer, et fournit des renseigne- 
ments sur les manufactures et les modes flamandes. 

Leyserus et d’autres attribuent un Conflictus ovis et 
lini à Hermannus Contractus, moine de la Souabe, 
mort en 1054 :. Ce poëme, que Leyserus aurait voulu 
publier, mais qu’il regrettait de n’avoir pu découvrir, 
peut-il être le même que le nôtre ? Je ne le pense pas, 
malgré M. Du Méril ; le savant J. C. F. Baehr, de 
Heidelberg, que j'ai consulté sur ce point, est de mon 
vpinion. Ce poëme debute ainsi : 


Tempore quo campi linum solet herba vocari, 
Cum sibi jam telas spondet anus dubias, 
Stans juxta posito linum mirabar in arvo. 
Dum nodosa seges cor oculosque tenet, 
Talibus bærentem rapuit sibi lis nova mentem. 
Quam quia digna stilo visa fuit, replico. 
Le grege (grex aderal) paulum submota subintrat, 
Calcatisque satis hæc pede sternit ovis. 


‘ Leyseri Hist. poet. et poemat. medii ævi, præf. et 
p. 347 ; Saxii Onomasticon, 11, 178, 179, et Analecta, 554. 
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Jam satis attritis post cursus incubat herbis, 
Herbida dat gratum terra refrigerium ; 

Sicque jacens, sumptas revocans ut ruminet escas, 
Mittil ad os alia quod redit inde via. 

Herba, quis hoc credat? sed mutis pene ministrat 
Verba dolor magnus; non silet ulterius. 


Linum. 


De tot quas cernis, inquit, cummunibus herbis, 
Ut quid ad hos usus complacui potius 

In quam congereres fæœtenti vellere sordes, 
Quam pede contereres, oreque pollueres ? 


Ovis. 


Est, ait, in reliquis cur parci debeat illis 
Causa, quod aut homini sunt cibus aut pecori, 
Sed te, cum nullum tellus producat ad usum, 
” Si sapias, gaudes (gaude) quod vel ad ista places. 
Vivis ut intereas et ne sis esse laboras, 
Tantum supplicio nasceris atque malo. 
Quis queat in quantas rapieris dicere pœnas ? 
Femineis manibus vulsa solo penitus ; 
Prorsus ut intereas, undisque soluta putrescas, 
Nigros trunca prius perpeliere lacus :. 
Post longum tempus ab aqua transibis ad æstus, 
Ut possis minui sicca labore levi. 
Ruricolas varios. fortes contusa lacer1os. 
Prorsus lassabis, tritaque malleolis, 
Cum jam perdideris quod habebas ante vigoris, 


» Operation du rouissage. 
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Ibis femineo dedita ludibrio. 

In ligno tensum quod talem servit in usum, 
De ligno factis te ferient gladiis; 

O quoties structam jaculis ex mille coronam 
Transibis. quoties prætereundo gemes, 

Per tam terribiles rapiens tua viscera dentes! 
Te violenta manus mille trahet vicihus. 

Cum nihil restahit in te quod pendere possit. 
Istud supplicium tunc patiere novum. 

Astringit solidas panno pix illita setas, 
Compositas æquis exterius stimulis, 

Hæ scrutando tuas penitus penilusque medullas, 
Consument totum si quid erit reliquum ; 

Herba modo viridis frustra tumefacta superbis 
Tunc tot trita modis, nil nisi floccus eris, 

Ventis ludibrium, leve pondus in aera raptum. 
Ulterius noli multiplicare loqui. 


Linum. 


Subsidium lini quærit respublica mundi, 
Publica causa petit, publica cura colit. 


 Ovis. 


Mille meas vires perpendens F/andria sollers, 
Mille modis rerum lac facit ire meum, 

Hæc et in oblongum formans lac pingue butyrum. 
Non escam tantum, sed facit antidotum ; 

Lactis et emerito replens sua dolia succo. 
Restans fiscellis jus adhibet pateris. 
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Quas ovis et quales mundo ferat utilitates 
Nostra nec enumerat Flandria, si cupiat. 

Lana patet cunctis quid conferat utilitatis ; 
Pauca tamen referam, ne penitus sileam. 

Per se lana placet, per se nigrescit et albet, 
Per se multiplices sponte gerit species ; 

Lana placet simplex, peregrinos adde colores, 
Fucos assyrios exhibet et tyrios: 

Non tot habent species famosi vellere Seres, 
Par quoque coritio nostra figura croco; 

Quantum non sanguis, non sol, non flamma rubescil, 
Tam rubens rutilas veste, Britanne, mea ; 

Dura quidem, tenuis, sine flocco., planaque vestis, 
Lenis in attactu, nec minus intuitu. 

Gallia, quam quondam veteres dixere comatam, 
Addit multiplicem velleribus speciem. 

Gens variæ mentis variæ vult tegmina vestis, 
Veste probans animi mobilitate geri, 

Mille gerit varias hic in uno tegmine virgas, 
Discolor ut virga, virga sit ut reliqua; 

Hic, reliquum corpus albenti vellere tectus, 
Hac viret, ast alia rubeus est manica, 

Hic sua per geminas dum fiadit pallia caudas, 
Rusticus est nisi sit discolor hæc alii. 

Sed cum muiltiplicis gens hæc tegumenta coloris 
Unusquisque suum comparet ad studium, 

Hæc tamen egregium facit hæc provincia pannum 
Qui viret, aut glaucus aut quasi cœruleus + 

Has vestes dominis gestandas, Fandria, mittis, 
Has flocco crispans, leniter has solidans. 

Tu fucare modis mea vellera, theutone, nescis, 


‘M. Du Méril, p. 385, lit plura. 
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Nec tamen ista manus est operosa minus; 
Docto versatas tenues in pollice lanas 

Transfers ad tenuis dellicias operis, 
Tinges, o Rhene, leves pulchra nigredine vestes ; 

Virginibus mittis ordinibusque sacris. 
Suevia dat rufos in tincto vellere pannos, 

His regum pelles, his operit proceres. 
Est color e rufo viridi confectus et albo. 

Quem flavum dicis, si proprie loqueris. 
Hanc speciem pannis innatam sponte coloris, 

Hister, amando paras regibus ad tunicas ; 
Nobilis hæc nulli vestis penetrabilis imbri; 

Nil babet hoc majus munere theutonicus. 
Quot fulget variis distincta coloribus Iris. 

Tot vestes pingis, o mea lana, modis. 


Linum. 


LU L] e. . e , 


Floribus intextis. aliis subtilia signis 
Tergendis manibus lintea porrigimus :. 

Alba superpositis mundi mensalia donis. 
Sunt epulis regum cultus et auxilium ; 

Quo, si quis pannos casu substernat ovinos, 
Escas offensi rejicient animi. 

Transit acus pannum modicum, mea munera, filum 
Secum transfixo trajiciens oculo, 

Hoc pacto vinctas unit mea gloria pannos 
Ut vestem faciant et speciem capiant. 


On avouera que ces allusions précises et circonstan- 
ciées aux usages du temps, méritent d’être recueillies. 


1 Servicties ct nappes damassées, d’un usage très-ancien. 
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Nous avons un bulletin des modes du douzième siècle. 
peut-être du onzième, et nous savons à point nommé 
par quoi se distinguaient les principales fabriques de 
drap de l’Europe ; ainsi les vieux parchemins ont du 
bon quelquefois, et le baromètre et le baquet ne peu- 
vent pas tout apprendre. 

No 10051. Couplets satiriques contre l’avarice pre- 
sumée de certains membres du haut clergé. 


Ecce non paulizat 
Paulus sed saulizat, 
Petrus intronizat 
Lupusque caprizat, 
Lupus pastorizat, 
Pastor gregizat, 
Ovis symonizat. 


Si quidem est in archa !, 
Ni sit manus parca, 
. Fies patriarcha, 
Nil fatum, nil parca.  - 
Marcum vincit marca, 
, Non ab archos archa. 
Sed archos ab archa. 


Crimen criminale 
Non fit veniale; 
Donum speciale, 
Donum animale 
Vendunt ut carnale; 
Oves in hoc sale 
Computrescunt male. 


‘ 11 doit y avoir une élision pour la mesure. 
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Si vis pauperari, 
Si vis naufragari 
in nube el mari, 
Præsules avari, 
Procul ab altari; 
Misero scolari 
Noluot suffragari. 


Bursæ possessores, 
Possident honores, 
Nummos sed non mores 
Consulunt pastores, 
Poscunt pinguiores, 
Codro claudunt fores 
Censuum censores. 


II 


Un manuscrit du onzième et du douzième siècle, 
dont une partie pourrait même être du dizième, peLit 
in-folio, parchemin, qui appartenait en 1574 à l'ab- 
baye d’Anchin, dans le Hainaut, a passé aux jésuites 
d'Anvers et repose aujourd'hui à la Bibliothèque 
royale (n° 1828-1850). Il contient au feuillet 108 
un curieux catalogue d’une bibliothèque monastique 
au onzième siècle ‘. M. Mone a vu ce manuscrit et y 
a copié des gloses en latin et en anglo-saxon. Quellen 


* Bull. de l’Acad.,t.1X,no11. 
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und Forschungen, etc., 1, 312-323. Voici le cata- 
logue : 


Macrobius unus. 

Plato de Cosmopio I. 

Martianus Capella de nuptis philologiae [. 

Boetii de consolatione philosophiae III, de trini- 
late duo. | > 

Salustius 1. 

Cassiodorus senator de VII liberalib. artibus 1. 

Item Cassiodori de orthographia II. 

Eucherius 1 de formulis. 

Isagoge Porphyrii et Periermeniae Aristotel. in uno 
libello. : 

Item Periermenjiac Aristotel. et comment. Boelii 
primae edition. super eas in uno volumine. 

Isagoge Porphyrii et comment. prim. edition. libri 
duo; secundae libri V super eas, in uno volumine. 

Iiem per se eadem prima editio. 

Ilem secunda editio per se cum Cathegoriis Au- 
gustini in uno volumine. 

Ilem Cathegoriae Augustini. 

Item secunda editio incoepta in Isagoge. 

Dialectica Martiani F. C. cum Eutitio I, cum Pla- 
tone altera. 

Dialectica Augustini. Ilem eadem. 

Periermeniae Apulei cum Platone. 

Cathegoriae \ristotel per se. 

Item eadem Cathegoriae Aristotel. 
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Item Cathegoriae eaedem et commentum Boetii su- 
per eas in uno volum. 

Item comment. per se in uno volum. 

Quaestiones Karoli ad Albinum de dialectica et 
rhetorica. Foca. 

Item per se in alio volum. de dialectica Lantum. 
Item eaedem in alio. 

Marci Tullii Ciceronis libri duo de rhetorica, in le- 
gibus Romanorum, et ejusdem libri VI ad Herennium. 
Topiea M. T. Ciceronis et commentum Boetii li- 
bri VI super ea, de dialectica et rhetorica in uno vol. 

Arithmetica una bona. Ltem arithmetica unde pro- 
log. deest. 

Aurelius de tonis et musica enchiriadis et musica 
Boetii in uno volumine. tem musica Boetii. 

Ilem musica Boetii. 

Jiem musica Boetii cum musica enchyriadis (sic). 

Geometria minor cum Platone. 


Derogo illi, id est in parte detragho, 
Abrogo illum, in omnino repudio. 


(Vualb.) Donatus minor cum declin. et conjug. et 
pedibus. Item (Gan.) Donatus minor cum his omnibus 
et conjug. Item (Dür.) minor Donatus. Item (Ad ascel- 
las) alter minor et major cum decl. conjug. et bar- 
barismo et pedibus et genere declinationum. Item 
(Vet.)alius major cum pedibus, barbarismo et Priscia- 


nello. Item alter (de corio spisso) minor et major cum 
8. 
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declin. conjug. et pedid. et barbarismo. Item alius 
(de veteri corio) minor et major cum pedibus et bar- 
barismo et Priscianello et Beda de metrica arte et 
Serviello. Item alter (de pergam.) major cum Prisciano 
minore et Foca. Item alter major et minor cum de- 
clin. conjug., in quo sunt Sinonima Cicerunis et 
barbarismus et Beda de metrica arte et Priscianellus 
et Focas et epistola Abbonis monachi et Priscianus 
de XIL usibus; Virgilii et Pedesci duplex glosarius. 
_ Remigius per se in uno volumine. Remigius nec 
per se. Remigius in Donato minore et majore cum 
glosario. Item expositiones partium, pedum et Pris- 
cianelli. Item constructio super partes. Remigius 
super pedes. 


Ezxpositio super Priscianum incoepla. 

Euticius cum expositione Remigii in Foca et cum 
Dialectica Martiani et Psio (Persio?). 

Ilem Euticius cum dialogo Franci et Saxonis. 

Barbarismus unus per se cum enigmatibus Sim- 
phosii et Remigi in Beda de Mor. 

Ilem Barbarismus cum pedibus. 

Bedue 111 per se cum Remigio sui expositore. 

Beda de quadrifario opere Dei unus. Beda de tem- 
poribus cum cronica et ralione signorum, pictis etiam 
ipsis signis. 

Libellus unus de syllab. ad instruendos pueros. 

Priscianus minor. 

Major Priscianus de partibus unus. 
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Ilem idem unus perfectus. Item Priscianus de 
constructione incoept. 

Focas nullus per se cum aliis libris HI. 

Glosarti duo per se. 

Long. (longus) lib. unus in quo sunt glosarius de- 
clin. cum conjug., enigmata Simphosii. Liber enig- 
matum Aldelmi. Versus de Sca Maria. psp. Remig. in 
minore Donato. Glosarius. Sedul. (Sedulius) incoept. 
et multa de compoto lunae, etc. 

Franci et Saxonis dialogus per se. 

Libellus de modo metrorum et figuris numerorum. 

Marc. Plotius de metris imperf. 

Epislola Abbonis et Medicinalis versifice, et Ful- 
gent. sine littis, et Daretis historia de excidio Trojae. 

Epitome XII Virgilii. 

Cato cum Avieno I. Cum Aratore. 

Tiem cum Remigio in se et glosario. Unus cum 
fabul. Unus per se. 

Avienus 1 cum Catone. Unus cum exceptionib. de 
metrica arte et dialogo Albini et Karoli. 

Simphosius null. per se. Cum aliis libris LIL. 

Aldelmus de laude virginitatis duo per se. Et unus 
prosaice per se. Unus de enigmatibus in longo libro 
Psp. I. Cum Sedulio unus, cum Arature unus. Item 
in alio Aratore. Unus in longo libro. Unus cum Sim- 
phosio, | per se. 

Sedulius 1 cum Juvenco. tem Sedulius cum Ju- 


venco. Unus cum pspo. Unus per se et unus impcr- 
fect. 
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Juvenci duo cum Sedulio. 

Prudentius I cum Sergio de litteris. Unus cum 
synonimis Ysidori. Unus per se pictus. Unus per se 
glosatus. Unus cum Prudentio. Apotheosin (sic) et 
amartinigenis. Prudent. ymnor. imperfect. 

Milo unus cum Sci Amandi vita metrice composita. 
Alius per se. 

Aratores III. 

Fortunatus I ymnor. et de vita Sci Martini. 

Persii V. 

Juvenalis unus. 

Item expositio Juvenal. per se. 

Statius unus. 

Oratius unus. 

Lucanus unus. 

Virgili duo integri. Bucolica et georgica per se. 

Terentius unus alius imperfectus. 

Vita Sci Germani metrica et Sci Ursmari et liber 
de astrolabio et regulae minutiorum. 


EI 


Le n° 9886 de l'inventaire, fol. 104-105 du volume, 
contient la relation d'une expédition de Frédéric 
Barberousse, celui-là même que M. V. Hugo ressuscite 
dans ses Burgraves, au sein de l’empire de Constan- 
tinople, pour aller à la croisade. Voici ce morceau en 
entier ‘ : | 


‘ Bull. de l’Acad.,t. X, no 4.” 
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Fredericus, Dei gratia Romanorum imperalor semper 
auguslus praedilecto filio Henrico, illustri regi, 
_ Aug. S. et sincerum palernae dilectionis affectum. 


« Excellentiae Tuae literas plenas mentis et animi 
« jocunditate nostra Imperialis excepit Beniguitas, 
« quarum tlenore plurimum exhilarati. super conva- 
« lescentia Tua spem firmam concepimus et optatam. 
« Caelerum quia de personae nostrae statu et gloriosi 
« exercilus viviferae crucis progressu, Regia deside- 
« ravit doceri Serenitas, id primo significandum oc- 
« currit quod mox ut fines imperii fratris nostri 
« imperatoris Constantinopolis attigimus, in rapinis 
« rerum et occisione nostrorum non modicum susli- 
« nuimus detrimentum, quod ab ipso imperatore 
« indubitanter dinoscitur procuratum. Nam quidam 
« latrunculi sagittarii penes publicam stratam in ve- 
«prium condensis latitantes, et improviso, sagittis 
«a toxicatis plerosque ex nostris inermes et minus 
« caute ambulantes affligere non cessarunt, donec 
« consilio maturiori a balistariis et militibus nostris 
« undique vallati, atque flagrante maleficio depre- 
« hensi, non indignas meritis poenas exsolverunt, 
« quippe in uno die et uno patibulo XXII, more lu- 
«pino suspensi, vitam indecenter terminaverint, 
« Nibilominus tamen residui malefactores a latere per 
« devexa montium, per totum Bulgariae nemus, nos 
« persequentes, noclurnis rapinis nos molestaverunt; 
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« quamvis innumerabiles variis tormentorum gene- 
« ribus ab exercitu nostro vicissim miserabiliter sint 
« cruciati. Porro praefatus imperator Cunstantinopo- 
« litanus nou soluin universa quae a cancellario suo in 
« animam ipsius el caput apud Nurenberg jurata no- 
« bis coram (?), infringere non dubitavit, verum etiam 
« sub interminatione poenae concambium et forum 
« nobis subtraxit. Arla (arcta) quoque viaruin, suc- 
« cisis arboribus et saxis ingentibus “bvolutis, jussit 
« praecludi et quasdam antiquas clausuras vetustate 
« collapsas, robur scilicet ac munimentum totius Bul- 
« gariae, inberfredis (?) et propugnaculis, contra ho- 
« norem Dei et vivificae crucis, in nostrum ac tolius 
« Chrislianitatis excidium, praecepit communiri. Nos 
« vero coelesti suffulti praesidio. Graecorum machi- 
« namenlis ignem apponentes, robora cum saxis in 
« favitlam redegimus et cinerem. liaque universis 
« clausuris per Dei gratiam victuriose transitis, in 
« terram planam circa Wiz, omnibus bonis refertam, 
« pervenimus, et sic in peragratione Bulgariae sex 
« hebdomadas laboriose satis expendimus. Rursus 
« inde proficiscentes, Philippopolim, civitatem natu- 
« rali situ ac manu artificis munitissin.am atque opu- 
« lentissimam, prorsus desertam, tanquam pro dere- 
« licta, occupavimus. Et ecce, die sequenli, literas 
« maximo fastu conceptas ab imperatore Constanti- 
« nopolitano recepimus. quae pariter minas, blandi- 
« menta, dolos concinnabant. ‘lunc autem primum 
« de captivitate legatorum nostrorum, Monasteriensis 
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« videlicet episcopi, comitis Ruotberti, Margwrardi 
« camerarii, ad plenum sumus sumus certificati; 
« quum (quos ?) saepe dictus imperator, dum adhuc 
«in Ungaria essemus constituti, in contumeliam 
« creatoris et crucis scandulum (sic) cui militabant, 
« jussit captivari, et, famae suae minus consulens. 
« contra jus universarum nationum et legatorum, 
« ignominiose nudatos in carcerem fecit detrudi. Ta- 
« libus auditis, universus crucis exercitus infremuit. 
« Postmodum civitates, castella, vicos depopulari 
« atque occupare non cessavit quoad usque imperator 
« Constantinopolitanus Magnificentiae Nostrae lega- 
« tos cum maximo honore ad nos redituros literarum 
« tenore nobis significavit. Tandem vero post multas 
« legationes atque legatoram ambages, dolum quem 
« jam dudum contra nostram benignitatem concepe- 
« rat, in hiemis asperitatem transitum nostrum pro- 
« rogans, artificiose peperit. Sicque legatis nostris, 
« tanquam rebus bene gestis, ad Nostram Majestatem 
« remissis, de ipsorum pecunia plusquam duo millia 
« marcharum detinuit, iterato promittens transitum 
« securum, navium habundantiam, forum bonum, 
« concambium consuetum. Verum quia in vulgari 
« dici solet proverbio : Ustus timet uri, Graecorum 
« juramentis vel simulationibus nullam prorsus ha- 
« bentes fidem, apud Philippopolim hyemare decre- 
« vimus. Filiolus vero noster dux Sueviae, frater Tuac 
« Sublimitatis, moram in alia facturus est civitate, 
« Veroi numine, cum magna exercitus parte, quae 
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« distat a Philippopoli prope x milliaria nostrae 
« terrae, donec hyemalis aurae inclementiam vernale 
« tempus pellat. Quum igitur impossibilis est trans- 
« itus noster per brachium S. Georgii, nisi ab ipss 
« imperatore Constantinopolitano electissimos atque 
« omni exceptione majores obtineamus olsides, vel 
« totam Romaniam nostro subjiciamus imperio. Re- 
« giae Nobilitatis Tuae commonentes rogamus Pru- 
« dentiam, quatenus idoneos Tuae Serenitatis legatos 
« Januam, Venetiam, Anconam, Pisam et alia loca 
« per galciarum (galeaciarum?) atque vascellorum 
« transmittas praesidia, ut Constantinopolim circa 
« martium occurrentes, ipsi per mare, nos vero per 
«terram civitatem oppugnemus. Quamvis tamen 
« magna militum copia gaudeàmus, tamen orationum 
« instantia ad divinum recurrendum est $subsidium, 
« quia rex non salvatur per multam virtutem suam, 
« sed per aeterni regis gratiam. Rogamus itaque 
«.quatenus apud religionis imperii nostri personas 
« Studio obtineas, ut jugi vigilantia copiosas pro nobis 
« fundant orationes. Consulimus autem Dilectioni 
« Tuae ut judicium arripiat manus regia et in male- 
« factores regiae dignitatis zelus exardescat, profecto 
« quia per hoc gratiam consequeris Dei et favorem 
« populi. Legatos etiam a Papa mitti facias, qui 
« praecipue contra Graecos praedicent, quia Pa- 
« triarcha, praesentibus legatis nostris Monasteriensi 
« episcopo et collegis suis, in ecclesia S. Sophiae 
« publice praedicavit quod quicunque Graecorum 
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« centum peregrinos occideret, si xx Graccorum 
« reatum incurrisset, indulgentiam consequeretur à 
« Deo. ApudPhilippopolim jam xii hebdomadas com 
« plevimus. Usque Constantinopolim non invenitur 
« civitatis vel castri habitator. Data Philippopoli, 
« xvi kalendas decembris, anno ab Incarnatione 
« Domini MCLXXXIX. » 


Gudouis hber ex vari's bistorus.—Descripe.on de l't-lie.—Liber de origne 
s.tuque êt queht.te Romane Urbis. — Itinéraire d'Antonin. — Hydro- 
oraphie ancienne.—Terminoroge.—Liber de divisione crbis.—[Cirono- 
logie depuis le commencement du monde jusqu'au douvième siècle.—Poène 
sur Pise. — Cironique de saint Jérome et de saint August. — Histoire 
fabuleuse d'Alexandre le Grand —Derès Le Phrygien. — Histoire de la 
ruine de Troie — Histoire romaine depuis Janus jusqu'a Valentin en. — 
Le chronagraphe Hugo. : 


Encore un manuscrit de l’hôpital de Saint-Nicolas 
de Cuss ‘. Une double inscription tracée au seizième 
siècle et placée la première fois dans l’intérieur de la 
couverture, la seconde au haut du septième feuillet, 
en révèle le donateur : Liber hospitalis S. Nicolai, 
quem dedit Eug. Jo. Vucq (M. Pertz lit Jutus ou Jncus) 
canonicus et cantor ecclie cardonen. Cujus aïa. (anima) 
requiescat in pace. Il a appartenu depuis aux Bollan- 


: Sur cet hôpital voir les archives de MM. Kistet Royaards. 
x1v, 1843, pp. 113-172. 
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st il occupait le n° 101 dans leur 
Ju 
a it in- -folio du douzième siècle, en par- 
el . ue es lignes, écrit à differentes époques, 
Cr (9 feuillets, avec des rubriques, des let- 
a jotures fort remarquables et des cartes 
mé, jours ont été copiées dans le catalogue im- 
PL  anuserits de la Bibliothèque royale :. La 
Le rimitive en veau fauve gaufré est en partie 
se. Ce manuscrit, infiniment précieux, porte 
jates qui prousent qu’il appartient au commen- 
a 1 du douzième siècle. Il est désigné à l’inven- 
ous les n°t 3899-3918. 
a été remarqué par M. Pertz, qui en a parlé dans 
prchip der Gesellschaft für aeltere deutsche Geschichts- 
perde, |. vu, pp. 537-540. 

lIcommence ainsi : 

Fol. I. No 5897 de l'inventaire. Incipit prologus 
libri Guidonis composili de variis historiis pro diversis 
ulilitatibus lectori proventuris. 

« Cum inter omnes homines societatem quandam 
« natura ipsa constituit, nec ulla sine rei vel operae 
« collatione possit constare socielas, in humani ge- 
« neris societatem rerum nostrarum, operum el stu- 
« diorum non minimam partem conferre debemus ; 
« immo, ut expressius et certius dicam, in hnmanae 
« vitae communionem pleraque nostra negotia et 


* Tom. n (Rép., 1).p. 85, no 3901. 
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« studia, in quantum nostra res patitur et facullas et 
« sientia amministral, collocare debemus. 

« Nec hoc ex nostra simplici opinione proferemus, 
» sed ex antiquorum philosophorum auctoritale et 
« maxime divinorum scriptorum, ecclesiasticorum 
« doctorum, quorum sentenlias el asserliones Cano- 
« nizatas nos pro summo jure tenendas censemus. 
« Dixérunt enim etiam stvicorum philosophi omnia 
« sub coelo propter homines, ergo homines propter 
« homines, ut ostenderent et probarent howines om- 
« nes hominum causa natos et unumquemque homi- 
« nem non sibi soli sed aliis vivere. Unde etiam in 
«laudem Uticensis Catonis, qui apud Romanos 
« babitus est sapientissimus, Lucanus historiogra- 
« phus ita : 


v Nec sibi se soli genitum sed toto credere mundo. 


« Ambrosius vero doctor egregiusin libro, de officiis 
« Marci Tullii Ciceronis, et caeterorum qui de officiis 
« scripsere, faciens mentionem, hoc idem asserit 
« dicens eos haec a divinis veteris testamenti autori- 
« bus habuisse, ponens illud quod Moyses in libro 
« Genesis de creatione (sed ut) ait ipsum dominum 
« rerum creatorem dixisse : Non est bonum hominem 
« esse solum, faciamus ei adjutorium simile sibi; per 
« quod probal et ostendit unumquemque hominem 
« caeteris hominibus nasci el eis debere oflicium. 


« Unde ego Guivo, inductus conscientia mea et juri- 
9. 
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distes d'Anvers, et il vccupait le n° 101 dans leur 
bibliothèque. 

C’est un petit in-folio du douzième siècle, en par- 
chemin, à longues lignes, écrit à differentes époques, 
contenant 169 feuillets, avec des rubriques, des let- 
trines, des peintures fort remarquables et des cartes 
dont plusieurs ont été copiées dans le catalogue im- 
primé des manuscrits de la Bibliothèque royale :. La 
reliure primitive en veau fauve gaufré est en partie 
conservée. Ce manuscrit, infiniment précieux, porte 
deux dates qui prouvent qu’il appartient au commen- 
cement du douzième siècle. Il est désigné à l’inven- 
taire sous les not 3899-3918. 

Il a été remarqué par M. Pertz, qui en a parlé dans 
Archiv der Gesellschaft für aeltere deutsche Geschichts- 
kunde, t. vit, pp. 837-540. 

Il commence ainsi : 

Fol. I. No 5897 de l'inventaire. Incipit prologus 
libri Guidonis compositi de variis historiis pro diversis 
ulililatibus leclori proventuris. 

« Cum inter omnes homines societatem quandam 
« nalura ipsa conslituit, nec ulla sine rei vel operae 
« collatione possit constare societas, in humani ge- 
« neris socielatem rerum nostrarum, operum et slu- 
« diorum non minimam partem conferre debemus; 
« immo, ut expressius et certius dicam, in hnmanae 
« vitae communionem pleraque nostra negotia et 


* Tom. 11 (Rép., 1).p. 85, no 3901. 
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« studia, in quantum nostra res patitur et facullas et 
« scientia amministral, collocare debemus. 

« Nec hoc ex nostra simplici opinione proferemus, 
» sed ex antiquorum philosophorum auctoritate et 
« maxime divinorum scriplorum, ecclesiasticorum 
« doctorum, quorum sentenlias et asserliones cano- 
« nizalas nos pro summo jure lenendas censemus. 
« Dixerunt enim etiam stuicorum philosophi omnia 
« sub coelo propter homines, ergo homines propter 
« homines, ut ostenderent et probarent howines om- 
« nes hominum causa natos et unumquemque homi- 
« nem non sibi soli sed aliis vivere. Unde etiam in 
« laudem Uticensis Catonis, qui apud Romanos 
« babitus est sapientissimus, Lucanus historiogra- 
« phus ita : 


v Nec sibi se soli genitum sed toto credere mundo. 


« Ambrosius vero doctor egregiusin libro, de offciis 
« Marci Tullii Ciceronis, et caeterorum qui de officiis 
« scripsere, faciens mentionern, hoc idem asserit 
« dicens eos haec a divinis veleris testamenti autori- 
« bus habuïisse, ponens illud quod Moyses in libro 
« Genesis de creatione (sed ut) ait ipsum dominum 
« rerum creatorem dixisse : Non est bonum hominem 
«esse solum, faciamus ei adjulorium simile sibi; per 
« quod probat et ostendit unumquemque hominem 
« caeleris hominibus nasci et eis debere officium. 


« Unde ego Guivo, inductus conscientia mea et juri- 
9 
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« bus, statui in humani generis societatem et vitae 
« communionem operum ac studiorum meorum quan- 
«dam conferre particulam in longo conquisitam 
« labore, ut eorum qui de officiis scripsere studiis 
« concordans, re ipsa et exercitio et in praesenti et 
« caeteros meo incitem exemplo, et in futuro,ad quod 
« laboro et intendo, consequar praemium. Explicit 
« prologue. 

« Primus liber continet Italiam, urbes et provincias 
« Italiae et Romanam historiam. | 

« Secundus de regnis militiaeque vocabulis, de 
«aedificiis publicis, de habitaculis, de civibus et de 
« anulis. 

« Tertius de divisione orhis. De Asia. De Africa. De 
« Europa. Nomina philosophorum. De Mare Mediter- 
« raneo. De finibus maris. De insulis et promuntoriis. 
« Huc usque Occeani (sic) insulae. 

« De promuntoriis, de montibus, caeterisque voca- 
« bulis. 

« Quartus liber Regum, cronicas Ieronimi et Au- 
« gustini. 

« Quintus Alexandri Magni historiam. 

« Daretam. ...... 

« Contin. historiam romanam. » 

L'auteur vivait certainement, d’après les indica- 
tions contenues dans ce volume, et que je rapporte 
plus bas, à la fin du onzième siècle et au commence- 
ment du douzième. Il semble avoir été Italien; le 
Répertoire V’appelle Gui le Pisan, sans doute à cause 
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d’un poëme sur Pise dont il n’est pas sûr qu'il soit 
l’auteur. Je ne le trouve point, au reste, dans les bio- 
graphes. | 

Au revers du premier feuillet est une carte que nous 
donnons ici pour sa singularité. Le second feuillet 
débute de la manière suivante : 


Felices tam magna queunt qui dona mereri 
Ut sua post obitum vivere facta pinc (queant). 

Terra fretumque simul qua consistunt rationi (ratione) 
Et regum seriem vos liber iste docet. 

Hic reperire potes positos ex ordine reges, 
Gentes, monstra, feras, pandit et historias ; 

Ex quibus haec Guino documenta decora reliquit 
Perque perpetuo commemorandus erit. 


In nomine Dni nri Jhu Xri di eterni Anno ab in- 
carnalione ejus millesimo centesimo XVIIII (1119) 
indictione XII. 

Ce qui suit semblerait faire allusion à un autre tra- 
vail de Gui, mais cette phrase n’est pas concluante, 
car elle se trouve répétée après l'itinéraire d'Antonin, 
et c’est la véritablement sa place, puisqu’elle s’expli- 
que par la table qui la précède, n° 5898. 

« Quod si studiosus lector seu auditor subtilius 
« suire voluerit totas circumquaque parte (partes) per 
« Jitora maris positas, ordinatim unam post alteram 
«“ quamquam eas jam in propriis patrias (sic) nomina- 
« verim, lamen reiteratis, Christo favente, minutius 
« designabo. » 
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L'auteur, après ce préambule, aborde son sujet, et 
fait la description de l'Italie, fol. 1 —9. 

Au revers du feuillet 9, n° 3899, on lit : 

Incipit liber de origine situque et qualitate Romanae 
Urbis. | 

L'auteur entre dans des details minutieux, et donne 
jusqu'aux mesures géométriques. [1 compte dans 
Rome, je dis Rome ancienne, vingt-quatre bibliothè- 
ques publiques. 

Fol. 12. Ne 3900. Incipit liber qui Itinerarius voca- 
tur provinciarum omnium Antonii Augusti. In primis 
provincide Africae. 

Ce texte est de nature à intéresser M. le Häron de 
Walckenaer, qui s’est occupé avec tant de zèle de la 
géographie ancienne, et il mérite quelque attention 
de la part de MM. Letronne et d’Avezac, qui ont 
également répandu Se de lumière sur ce sujet 
difficile. 

L’intitulé de l’Itinéraire a confirmé le savant 
M. d’Avezac, à qui j'ai communiqué ce document, 
dans la pensée que le mot Antonini n'existe peut-être 
en réalité sur aucun manuscrit, tout en reconnaissant 
que Zurita l’a lu aussi sur le manuscrit de l’Escurial, 
et Schelstraat peut-être aussi sur un manuscrit du 
. Vatican; mais tous les autres manuscrits connus de 
M. d'Avezac, sans exception, portent uniformément 
Antonii, comme celui de Bruxelles. 

Fol. 31. N° 5001. Explicit liber qui Itinerarius vo- 
catur, incipit liber descriplionis lotius maris. 
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Ici se retrouve la phrase remarquée au feuillet 2 : 
Si subtilius scire volueril, etc. 

M. Schayes, dans son ouvrage intitulé : Sur les 
Pays-Bas avant et durant la domination romaine, a 
bien apprécié l’Itinéraire d’Antonin, 11, 165 et suiv. 

Fol. 54 verso. N° 5902. Incipit Itinerarium mariti- 
mum. Quae loca tangere navigaturus debeat. 

Fol. 36. No 5905. Jtinerarium portuum vel posilio- 
num navium. 

Cet itinéraire est suivi, fol. 35 verso et 36 verso, 
de l'indication des iles. 

Pour l'Ilinéraire entier dit d’Antonin et les trois 
derniers articles, voir à la suite de AEthici : Cosmo- 
graphia, Basil., 1575, in-16, pp. 81-221; Jlinerarium 
provinciarum Antonini Aug., Lugd., Hæred. S. Vin- 
centii, s. a., in-8°, pp. 1-117; Petr. Wasselingius, 
Vetera Romanorum äitinera, Amstel., 1735, in-4o, 


pp. 1-555. 
Fol. 57. N° 5904. De regnis militiacque vocabulis 
liber II incipit 
« Regnum a regibus dictum...... miles dictus quia 


« mille erant ante in numero uno, vel quia unus est 


« ex mille electus. » 
Fol. 59 verso. N° 5905. De edificiis publicis. 


‘ On n'ignore pas que M. d’Avezac a inséré dans le re- 
cueil de l’Académie des inscriptions un travail étendu Sur 
£thicus el les ouvrages géographiques intitulés de son 
nom. 
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a Civitas est hominum multitudo societatis vinculo 
« adunata.… » 

Fol. 41 verso. De habitaculis. — De civibus. 

Fol. 43. De anulis. 

Fol. 44. No 3906. Incipit Liber tertius de divisione 
orbis. | 

« Orbis a rotunditate circuli dictus.. » 

Voici une courte description de la Gaule. 

Fol. 49. « Gallia a candore populi nuncupata est; 
galla enim graece lac dicitur; montes enim et rigor 
coeli ab ea parte solis ardorem excludunt ; quod fit ut 
candor corporum non coloretur. Hanc ab oriente Al- 
pium juga tuentur; ab occasu oceanus includit, a me- 
ridie praerupta Pireneae, a septentrione Renu (Reni) 
fluenta atque Germania. Cujus initium Belgiga (sic), 
_ finis Aquitania est. Regio gleba uberi ac pabulosa et 
ad usum animantium apta, fluminis (fluminibus) et 
fontibus rigua, perfusa duobus magnis, Reno et Ro- 
dano, fluviis. 

« Belgis autem civitas est Galliae a quo Belgica pro- 
vincia dicta est. Cisalpina quia citra Alpes, Transal- 
pina, id est trans Alpes contra septentrionem : Retia 
vero quod sit juxta Renum. 

« Aquitanica autem ab obliquis aquis Ligeris flu- 
minis appellata, quod ex plurima parte terminus ejus 
est, et eam pene in orbem cingit. » 

Fol. 51 verso. Nos 3907—3908. Carte du monde 
ancien, copiée dans le catalogue imprime des manu- 
scrils. 
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Haec sunt nomina Philosophorum qui universum 
orbem descripserunt : | 


Castorium (sic). Romanorum. Philosophus (sic). 
Lollianum. Romanorum Philosophus, 
Arbitionem. Remanorum. Philosophus. 
Holdcbaldum. Gothorum Philosophus. 
Athenaridum. Gothorum. Philosophus. 
Marcomirum. Gothorum. Philosophus. 
Storicum Gothorum. : Philosophus. 
Porphirium. Graecorum. Philosophus. 
Jamblicum. Graecorum. Philasophus. 
Libanium. Graecorum, Philosophus, 
Pontesileus Macedonum, Philosophus. 
Marpesius atque Ptolomeus rex. Macedonum, Philosophus. 
Aristarcum Graecorum, Philosaphus. 
Bylan. Graecorum. Philosophus,. 
Sardonium. Graecorum. Philo«ophus. 
Athanarich. Graecorum. Philosophus. 
Menelachom. Graecorum. Philossphui. 
Puimum, Graccorum. Philosophus. 
Marcellur. Graecorum. Philo ophus, 
Maximinum. Graecorum. Philosophus, 


Ces philosophes sont nommés çà et là avec d’autres, 
et moyennant quelques variantes, par l’anonyme de 
Ravenne, édition de Porcheron, Paris, 1688, in-8, 
Pp- 12, 45, 49, 50, 191, 198, 199, 233, etc. | 

Cette liste curieuse contient des noms ignorés de 
l'histoire littéraire. Holdebaldus a-t-il quelque ana- 
logie avec l’Hunibaldus de Tritheim, qu’on a regardé 
comme une Supposition de l’abbé de Spanheim, et 
dont le respectable marquis de Fortia, par suite de 
son antipathie pour le scepticisme historique et de sa 
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crilique conservatrice, admet cependant l’anthenticité:. 

Fol. 82. No 3909. Terminum Africae et Asiae. — 
Terminum Asiae et Europae. 

« Asia habens fines ab oriente... » 

Fol. 52 verso Terminum Europae et Africae. 

Fol. 53. De Mare Mediterraneo. 

Fol. 53 verso. De finibus maris. — De insulis el 
promunlortis. 

«… Britannia occeani insula interfuso mari toto 
« orbe divisa ; a vocabulo suae gentis cognominata. 
« Haec adversa Galliarum parte ad prospectum Spa- 
« niae sita est. Circuitus ejus quadragies octies, sep- 
« tuaginta quinque milia. Multa et magna flumina in 
« ea, fontes calidi, metallorum larga et varia copis. 
« Acathes lapis ibi plurimus et margaritae. 

« Tanatos insula occeani freto gallico a Britannia 
«est varia. Tenuis, separata, frumentariis campis et 
« gleba uberi. Dicta autem Tanatos a morte serpen- 

.«tium, quos dum ipsa nesciat, asportata inde terra, 
« quoquo gentium vecta sit, angues ilico perimit. 

« Thile ultima insula occeani inter septentrionalem 
«et occidentalem plagam ultra Britanniam, a sole 
« nomen habens, quia in ea aestivum solstitium sol 
« facit », et nullus ultra eum dies. Unde et pigrum et 
« concretum est ejus mare. 


’ Mémoires pour servir à l’histoire ancienne du 
globe terrestre. Paris, 1811, 1, 203 et suiv. 

2 Voy. Isidor. E{ymolog. XIV, êt Letronne., Dicuil, De 
mensura orbis lerrae, 317. : 
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« Orcades insulae occeani intra Britanniam positac 
« numero triginta tres, quarum viginti desertae sunt, 
« tredecim coluntur...… » 

Fol. 54 verso. Huc usque occeani insulue. 

Fol. 56 verso. De seplem montibus caelerisque voca- 
bulis. 

Comparer le manuscrit, du fol. 37 au fol. 66, avec 
Isidore, liv. IX, XIIE, XIV, XV et XIX. 

Fol. 57 verso. Nos 3910 —3911. Les différents âges 
du monde, exposés chronologiquement, depuis la 
création jusqu’à l’an 1108. Cette partie a été copice 
pour M. Pertz. Ab initio mundi fiunt anni usque in 
quinto anno Heraclii et Dagiperti, Francorum regis, 
undecimo ejus anno, V. DCCC viginti III. Ysidorus 
episcopus claruil. 

Une foule de dates sont indiquées dans ce tableau 
des principales époques de l’histoire du monde. J'en 
transcrirai quelques-unes : 

« Desiderius regnavit ann. XVII. Adrianus pp. 

« Tunc Karolus ejecit eum de regno ; erat namque 
« indictio XI, et Italiam suo subjugavit imperio.… » 


Causa fuit bellis quia papae facta rebellis ; 
Perdunt Longobardi, capiunt diademata Galli. 


Sous Bérenger, huitième roi d'Italie, on lit ce pas- 
sage : 


Dum Franci lamentabantur Romanis, ipsi responderunt $ 

Gallinae facti nobiscum plangite, Galli, 

Nos patriam totam, vos dentam (demptam) flete coronam. 
10 
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Cette chronique finit à l'empereur Henri V, c’est-à- 
dire, comme je l’ai dit, à l’année 1108. 

Au feuillet 61, n° 5912, commence un chant guer- 
rier et religieux en l’honneur de Pise; il en est 
73 stances de quatre vers, mesurés comme les nôtres 
par le nombre des syllabes, en rimes ou en simples 
assonances. 

En publiant ce poëme en entier », je veux satisfaire 
à un vœu exprimé par le judicieux M. G. H. Pertz, qui 
_intitule ce chant religieux et guerrier de la manière 
suivante : Carmen in vicloriam Pisanorum, Genuen- 
sium et aliorum Italiensium de Timino, Saracenorum 
rege, ducibus Benedicto, Petro, Sismundo, Lamberto, 
Glandulfo, de expugnatione urbium Sibilia et Madia, 
die S. Xisti”. | 

L'événement célébré dans cette pièce est indiqué 
en quelques lignes dans le Chronicon Pisanum, im- 
primé par le savant Muratori ?. On y lit, sous l’an 1088: 
« Fecerunt Pisani et Januenses stolum in Africa et 
« ceperunt duas munitissimas civitates, Dalmatiam et 
« Sibiliam, in die S. Sixti, in quo bello Ugo Viceco- 
« mes, filius Ugonis Vicecomilis, mortuus est. Ex 
« quibus civitatibus Saracenis fere omnibus interfcc- 


: Bull. de l’ Académie, t. x, n°6. 

2 Archiv der Gesellschaft für aeltere deutsche Ges- 
chichtskunde, N11, 539 « .… Verdient bekannt gemacht 
zu werden. » 

3 Rerum italicarum scriptores, VI, 109. 
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« tis, maximam prædam auri et argenti, palliorum et 
« ornamentorum abstraxerunt. De qua præda the- 
« sauros Pisanæ ecclesiæ et diversis ornamentis mira- 
«biliter amplificaverunt, et ecclesiam B. Sixti in 
« curte veleri ædificaverunt. » 

L’illustre auteur de l’Histoire des républiques ila- 
liennes du moyen âge n’a pas mentionné ce fait, mais 
vers la même époque cet écrivain, malgré ses opinions 
démocratiques, n’en a pas moins eu le légitime or- 
gueil de rappeler la puissance et les succès des Sis- 
moudi, dont l’un est nommé dans notre poëme. 

Ces vers, par qui ont-ils été composés? par un Îta- 
lien, par un Pisan, sans doute; mais ce Pisan est-il 
notre Guido? Il est impossible de l’affirmer, quoique 
le Répertoire l’appelle Gui de Pise. Ce ne saurait être 
assurément le Guido Pisanus, évêque de Pavie, car il 
mourut en 1077 ?, c’est-à-dire onze années avant la 
victoire des Pisans. 

Ces vers, en latin barbare, soutenus par la rime et 
coupés par stances, d’après des habitudes lyriques, 
ont dà être chantés. Dans le manuscrit ils sont écrits 
à la suite les uns des autres, sans séparation. Nous 
les avons disposés par lignes de huit et sept syllabes. 

C’est le cas de rappeler les paroles du vénérable 
Bede: Videtur rhythmus metris esse consimilis, qui est 
verborum modulata composilio, non metrica ratione, 
sednumero syllabarum adjudicium aurium examinala. 


‘ Rerum ilalicarum scriptores, 108. 


ŒE MEL D REP 7. 
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Metrum est ratio cum modulatione, rhythmus modula- 
tio sineratione. Plerumque tamen casu quodaminvenies 
etiam ralionem in rhythmo, non artifici ratione ser- 
vatam, sed sono el ipsa modulatione ducente, quem 
vulgares poelae necesse est ruslice, docti faciant docte. 

Dans cet ordre, la rime ou l’assonance n’est guère 
absente que par des erreurs apographiques. Mais il me 
paraît évident que d’abord l'auteur s'était proposé de 
faire rimer ses vers ou hémistiches de huit syllabes 
comme ceux de sept, et que, rebuté probablement 
par la difficulté, il s’est contenté de la consonnance 
de ces derniers. 

Des fautes grossières, qu’un copiste seul peut com- 
mettre, et une omission grave, prouvent qu’au lieu d'un 
original nous n'avons, qu’une simple transcription. 


1 Inclitorum Pisanorum 
Scripturus historiam, 
Antiquorum Romanorum 
Renovo memoriam. 
5 Nam extendit modo Pisa 
Laudem admirabilem 
Quam olim recepit Roma ù 
Vincendo Cartaginem. 


[y Manum primo redemptoris 
10 Collaudo fortissimam 
Qua destruxit sens Pisana : 
Gentem impiissimam. 


1 Qua cevs Pisava, vssratis? La rime serait ainsi conservée, mais 
l’auteur la ncglige presque toujours. 
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Fit hoc totum Gedeonis 
Simile miraculo, 
15 Quod perfecit sub unius 
Deus noctis spatio. 


il Hic cum tubis et lanternis 
Processit ad prelium, 
Nil armorum vel scutorum 
20 Pertendit in medium. 
Sola virtus creatoris 
Pugnat terribiliter, 
Inter se Machanitis : 
: Cesis mirabiliter 


IV 25 Sunt et Machanite ? 
Signati ex nomine, 
Hos in malo nam Madia à 
Nutriebat homine. 
Sita pulcro loco maris 
30 Civitas hec impia 


1 MacuumarTanis ou MacmaniTanis rétablirait la mesure. Plus bas on 
lit Macuumara pour Manowsr, appelé au vers 25 MachaxiTa. 

2 Suxr sr its Macwanire? Ce chant est contemporain de l'événement 
qu'il célèbre, c’est-a-dire de l’année 1088. [l est dono antéri-ur au poëme 
romanesque composé en latin sur Mahomet vers l’an 1100 par Hildebert, 
évêque du Mans (Orsna,éd. De Beaugendre, Paris 1708, in-fol., pp. 1277 
et suiv. ; Ampère, Hisr. virr. II, 440-443), et par conséquent à Vincent 
de Beauvais et au poëme français d'Alexandre Du Pont de Laon, qui 
l’écrivit en 1258 (édition de MM. Rainaud ct Francisque Michel, 1831. 
Cf. Wizn—Jannaucuesn, t. 68, annéc 1834). Il est également plus ancien 
que le poëme latin du moine Wautier, qui le composa vers le temps de 
la seconde croisade, poëme dont l'Hisr. sitr. on La Fnaxcx, XII, 516, 
cite un fragment, d’après le MS. du roi 8501 A. 

3 Ville appelée Dazmatia dans le Cuaoxicon Pisaxra. 

10. 
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Que captivos constringebat 
Plus centena milia. 


V Hic Timinus presidebat, 
Saracenus impius, 
35 Similatu antechristo :, 
Draco crudelissimus ; 
Habens portum juxta urbem 
Factum artificio, 
Circumseptis muris magnis 
40 Et plenum navigio. 


VI Hic tenebat duas urbes 
Opibus ditissimas 
Et Saracenorum multas 
Gentes robustissimas ?, 
45 Stultus et superbus nimis 
Elatus in gloriam :, 
Qua de causa Pisanorum 
Fit clara victoria. 


VII Hic cum suis Saracenis 
50 Devastabat Galliam, 
Captivabat omnes gentes 
Que tenent Ispaniam, 
Et in tota ripa maris à 
Turbabat Italiam; 
55 Predabatur Romaniam 
Usque 4/exandriam. 


1 Simirartus. 

2 Rosvstissinas GENTES. 
3 Gronta. 

À Manis nira. 


2m:  ————— 


VII 


IX 


XI 


1 Honnesnna. 


dj 


Non est locus toto mundo 
Neque maris insula 
Quam Timini non turbaret 
60 Orrenda : perfidia, 
Rodus, Ciprus, Creta ? 
Simul et Sardinia 
Vexabatur et cum illis 
Nobilis Sicilia. 


65 Hinc captivi redemptorem 
Clamabant altissime, 
Et per orbem universum 
Flebant amarissime. 
Reclamant : ad Pisanos 
70 Planctu miserabile 4, 
Concitabat 5 Genuenses 
Fletu lacrimabili. 


Hoc permotus terre motu 
. Hic uterque populus, 
75 Injecerunt manus suas 
Ad hoc opus protinus. 
Et componunt mille naves 
Solis tribus mensibus, 
Quibus bene preparatus | 
80 Stolus lucet inclitus. 


Convenerunt Genuenses 
Virtute mirabili, 


1 Ila quelque chose d’omis dans ce vers, z1 ? 
3 RECLAMABANT. 

4 Missnauizi,. 

5 CONCITABANT. 
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Et adjungunt se Pisanis 
Amore amabili. 
85 Non curant de vila mundi 
Nec de suis filiis, 
Pro amore redemptoris 
Se donant periculis. 


XII His accessit Roma potens 
90 Potenti auxilio ; 
Suscitatum pro Timini 
Infami martyrio. 
Renovatur hinc in illa 
Aatiqua memoria 
95 Quamillustris Scipionis 
- Olim dat victoria. 


XII Et refulsit inter istos 
Cum parte exercitus 
Pantaleo malftanus, 
100 Inter Grecos Sipantus, 
Cum forte et astula 
Potenti astutia ', 
Est confusa maledicti 
Timini versutia. 


XIV 105 Hos conduxit Jhesus Christus 
Quem necabat Africa, 
Et construxit omnis ventus 
Preter solum Japiga. 
Cherubin emittit illum 
110 Cum aperit hostia ?, 


1 Gcs deux vers doivent être mal copiés. 
2 Ostia. 
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Qui custodit paradisum 
Discreta custodia. 


XV Pervenerunt navigando : 
Quandam maris insulam, 
115 Quam Pantaloream dicuat 
Cum arce fortissima ?. 
Hujus incole palumbos 
Emittunt cum litteris, 
Qui renuncient Timino 
120 De viris fortissimis. . 


XVI Hic est castrum ex natura 
Et arte mirabile, 
Nulli umquam in hoc mundo 
Castrum comparabile. 
125 Duo milia virorum 
Hoc tenebant oppidum, 
Qui nec Deum verebantur 
Nec virtutem hominum. 


XVII Accesserunt huc econtra 
130 Mirandi artifices 
Et de ligni 5 nimis altis 
Facti sunt turrifices. 
Destruxerunt, occiderunt 
Sicut Deus voluil ; 
135 Et fecerunt quod à mundo 
Numquam credi potuit. 


1 ONavicaxDo rERvENEnt vt ? 
2 Fonurissiman. 


3 Licais, 


XVIHI 
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Sed, ut puto, soli wiri 
Qui exisse viserant, 
Alios mandant palumbos 
140 Qui factum edisserant. 
Quo audito, rex Timinus 
Desperat de viribus, 
Et hoc factum perturbatus 
Tractat cum principibus. 


XIX 145 Inter hec regalis stolus 


XX 


XXI 


Liscedit et navigat 
Et jam videt illas urbes 
Quas Timinus habitat. 
Mare, terra, muri pleni 
150 Paganis teterrimis. 
Quos conduxerat superbus 
- Ab extremis terminis. 


Hic incepit adulando 
Lemulcere populum, 
155 Et, captivos promittendo, 
Pertrahebat otium. 
Sed hoc sprevit Benedictus 
Astutus, Dei nutu 
: illuminatu : 
160 Luce sancti spiritus. 


Vocat ad se Petrum et Sismundum *, 
Principales consules, 


1 ET SACRA ILLUMINATUS ? 


2 Vocatr Pstraux £T Sismunpun. Les Sismoudi etaient unc des sert 


familles principales d# Pise; or, il y en avait autrefois serr dans cetle 
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Lambertum et Glandulfum '. 
Cives cari, nobiles. 
165 Revelat quod hoc Timinus 
Faciat ex insidia, 
Hoc totum ex tradimento 
Et mira perfdia. 


XXII Hinc conscendunt parvas naves; 
170 Tracti ad concilium, 
Decreverunt solam pugnam, 
| Tracti ad prelium ?, 
Ut hoc solum judicaret 
Divinum judicium :. 


N 
À 
k 
: 
‘ 
t 
| 
| 


175 . 


XXII] Hoc fuit antiquum festum 

Sancti Sisti nobile, 

Qui sunt 4 semper Pisanorum 

180 De celo victorie. 

In hoc Benedictus presul 
Populum alloquitur 

Et, silentio indicto, 
Murmur omne moritur. 


ville et ce nombre se retrouve dans les sxrt familles patriciennes de 
Bruxolles, de Louvain et d'Anvers, comme dans les sETTX ARTI MAGIOR: 
de Florence, dans les sept familles du Gévaudan, dans celles d’Augs- 
bourg, etc. 

5 Er LansenTUn ET... 

2 Manque une syllabo. 

3 [1 manque deux vers à cette strophe, 

4 Sie. 
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XXXIV 185 « Preparate vos ad pugnam, 

« Milites fortissimi, 

« Et pro Christo omnis mundi 
« Vos obliviscimini. 

« Maris iter restat longum, 

190 a Non potestis fugere, 

« Terra tenet quos debetis 

« Vos hostes confundere. 


XXV « Non expavescatis : 
« De eorum numero 
195 « Nam sunt turpiter defuncti 
« Timentes in heremo. 
« Neque vos conturbent domos ? 
» Altis hedificiis ? 
« Hierico namque prostrata 
200 Cum muris altissimis. 


XX VI « Inimici sunt factoris 

« Qui creavit omnia. 

« Et captivant christianos 
« Pro inani gloria. 

205 « Mementote vos Golie, 

« Gigantis eximii, 

« Quem prostravit unus lapis 
« Dextera 4 parvi pueri. 


XX VII « Machabeus ille clarus 
210 « Confidens in Domino 


1 NON EXVAVESCENTES SITIS. 
2 Dours. 

3 Arniricris. 

à Dexrna. 


XXVITI 


215 


220 
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« Non expavit ad occursum 

« Plurimorum hominum, 
« Nec confidens in virtute 

« Cujusquam fortissimi, 
“ Set ' in majestate sola 

« Dei potentissimi. 


« Vos videtis Pharaonis 

« Fastum et superbiam, 
« Qui contempnit Deum celi 

« Regnantem in secula ; 
« Dei populum affligit 

« Et tenet in carcere, 
« Vos conjuro, propter Deum 

« Jam nolite parcere. » 


XXIX 92925 Hinc incitamentis claris 


XXX 


: Srp. 


230 


235 


Et ? mullis similibus. 
Inardescunt omnes corde, 
.Irritantur viribus ; 
Offerunt corde vote 5 
Deo penitentiam 
Et communicant vicissim 
Christi eucharistiam. 


Universi creatorem 
Laudant unanimiter ; 
Hant 4 vilam atque mortem 
Utrumque similiter, 


2 Il faut ajouter FT prur la mesure. 


3 Drvoro. 


A Hasnar ? 


Il 
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Invocabant nomen tuum, 
Jhesu bone, celitus, 
Ut turbares paganorum 
240 Triplices exercitus. 


XXXI Jam armati petunt terram 

Cum parvis naviculis 

Et temptabant maris fundum 
Cum astis ‘ longissimis. 

245 Se demergunt ut leones; 

Postquam terram sentiunt, 

Aquilis velociores 
Super ostes ? irruunt. 


XXXII Et excelsi Agareni ° 
250 Invocant Machumata, 
Qui conturbavit 4 orbem terre 
De sua perfdia, 
Inimicus trinitatis 
Atque sancte fidei, 
255 Negat Jhesum nazarenum 
Verbum Dei fieri. 


XXXH Sed fit clamor Pisanorum 
Altus et nobilior, 
Nam intonuit de cela 
260 Sonus terribilior ; 


3 Hasris. 

2 Hosres. i 

3 AgAñrrni, Arabiac populi ab Acan denominati, nunc Saraceni, ut 
vulgo volunt, dicti. N. Lloyd. Dicr. misron., Oxonii, 1670, in-fol., p. 44. 

4 Tunsavir, ou conTraBat pour la mesure. 
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Michael cecinit tuba 

Ad horum presidium, 
Sicut fecit pro Dracone, 

Cum commisit prelium. 


XXXIV 265 Altera ex parte Petrus 
Cum cruce et gladio 
Genuenses et Pisanos 
Confortabat animo; 
Et conduxerat huc princeps 
270 Cetum apostolicum, 
Nam videbat signum sui 
Cum scarsellis populum. 


XXXV Et econtra Agareni 
Concurrunt similiter ; 
. 275 Telis, spatis et sagittis, 
Hos petunt ostiliter :. 
Fit hic pugna dura nimis 
Sed in parvo tempore, 
Nam ceperunt Agareni 
280 Statim terga vertere. 


XXXVI Misit namque Deus celi 
Angelum fortissimum, 
Qui Senacherib percussit 
Mudcte ? exercitum. 
285 Qui cum vident hi qui stabant 
Intra muros fieri, 
Obserarunt portas illis 
Qui fugebant  miseri. 
1 HosriLiTer. 


32 Mot mal écrit : vixvicra? 


3 Fructesanr. 


XXXVII 


XXXVIII 


XXXIX 


XL 
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Occiduntur et truncantur 
290 Omnes quasi pecudes 
Non est illis fortitudo 
Qua possint resistere ; 
Perimuntur in momento 
Paganorum milia 
295 Antequam intrarent portas 
Et tenerent menia. 


L 


Posquam desuper et subter 
Intrarunt fortissime 
Pervagantur totam urbem 
300 Absque ulla requie. 
Occiduntur mulieres, 
Virgines et vidue, 
Et infantes alliduntur 
Ut non possint vivere. 


305 Non est domus neque via 
10 tota Sibilia 
Que non esset rubicunda 
Et sanie livida. 
Tot Saracenorum erant 
310 Cadavera misera 
Quae exalant ' jam fetorem 
Per centena milia. 


Urbs est una desolato :, 
Festinant ad aliam 3 


1 ExnaLanxr, 


2 Desoc TA. 


3 Aura? 


XLI 


XLII 


XLHII 


1 Carur, 
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315 Et contendunt transilire 
Ad alta palatia, 
Ubi stabat rex Timinus 
Satis miserabilis, 
Qui despiciebat Deum, 
320 Ut insuperabilis. 


Jussit portas aperire 
Et leones solvere, 
Ut turbarent Christianos 
Pugnantes improvide. 
325 Set conversi sunt leones 
Ad honorem glorie, 
Nam vorarunt Saracenos 
. In laude victorie. 


Hic evenit tibi, Pisa, 
330 Magnum infortunium, 
Nam hic perdis capud : urbis 
Et coronam juvenum. 
Cadit Ugo Fice-Comes ?, 
Omnium pulcherrimus, 
335 Dolor magnus Pisanorum 
Et planctus miserrimus. 


Nam cum omnes Saraceni 
Erupissent subito, 
Sustinet hic mille viros 
340 Cum asta * et clypeo. 


2 Uco Vicr-Cowrs, nommé dans le Cunox. Pisanux de Muratori. 


3 Hasra. 


IL. 
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Cum nescit cessare loco 

Et recusat fugere, 
Mille cesis Saracenis 

Ante cadit juvenes :. 


XLIV 345 Hic imponunt illum scuto 

EL ad naves deferunt ; 

Plangunt omnes super illum, 
Quasi unigenitum :. 

O decus et dolor magnus 

350 Pisanorum omnium ! 

O confusio triumphi 

Et magnum incommodum ! 


XLV O dux noster atque princeps 
Cum corde fortissimo, 
355 Similatus rex Grecorum 
Regi nobilissimo, 
Qui sic fecit ut audivit 
Responsum Apoilinis, 
Nam, ut sui triumpharent, 
360 Sponte mortem subiit 5. 


XLVI Sic infernus spoliatur 
Et Sathan destruitur, 
Cum Jhesus, redemptor mundi, 
Sponte sua moritur. 
365 Pro cujus amore, care, 
Et cujus servilio 


U Er rucane RENUIT, 

MILLE CÆS18 SARAGCENIS JUVENIS ANTR CADIT, 
2 La rime manque encore ici, mais non pas l’assonance. 
3 L'assonance remplace de nouveau la rime. 


LA 
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Martyr pulcher rutilabis 
Venturo judicio. 


XLVII Non jacebis lu sepultus 
370 Ha ‘ in terra pessima, 
° Nec te tractent Saraceni 
Qui sunt quasi bestia, 
Pisani nobiles te ponent ? 
In sepulchrum patrium ; 
375 Te Italia, plorabit à, 
Legens epitaphium. 


XLVHI Erimus in domo tua 

Fideles et placidi 

Et vivemus apud tuos 

380 Tutores et bajuli. 

Nullus umquam contra luos 
Levabit audaciam, 

Quia tu, care, pro Pisa 
Posuisti animam. 


XLIX 385 Non est mora, corpus findunt 
Et ejectant viscera, 
Balsamum infundunt multum 
Et cunta 4 aromata, 
Et componunt quadam capsa 
390 De ligno composito 


1 Hac. 

2 Vers trop long, qui aurait sa mesure si l’on rejctail TE au vers 
suivant, où il s'éliderait. 

3 Ts, doit s’élider pour la mesurc. 

4 Cuncra. ‘ 


ë ire 


3 
SRE PRE SO Se RÉ Qe  P AE T PLRR aRQT: 


— 128 — 


Ut mater et conjux eum 
Videant quoquo modo. 


L Hinc exarsit ira Lanta 
Is ‘: et Genuensibus 
395 Quod non homo neque murus 
Neque quicquam penitus 
Valet horum sustinere 


Furores et fremitus. 
Unde fit Saracenorum | 


400 Maximus interitus. 


LI Sic irrumpunt omnes portas 
Et Madiam penetrant, 
Et occurrunt illuc prope 
Quo stat fera pessima ?, 
405 Que turbabat omnes gentes 
. De sua perfidia, 
Modo latet circumclusa 
In muris altissima. 


. LH Alii petunt meschitam ? 
410 Pretiosam scemate, 
Mille truncant sacerdotes 
Qui erant Machumate, 
Qui fuit heresiarcha 
Potentior 4rrio, 
415 Cujus error jam permansit 
Longo mundi spatio. 


1 His. 
2 Absence de rime, 
3 Gallice Mosqués. 


Lil Alii confundunt portum 

Factum mirabiliter. 

Darsanas et omnes turres 
420 Perfundunt similiter. 

Mille naves traunt : inde 

Qua ? cremautur litore 
Quarum incendium Troje | 

‘ Fuit vere simile. 


LIV 425 Alii irrumpunt castrum 
Atque turres diruunt, 
Equos regios et mulas 
Omnes interficiunt, 
Aurea vexilla mille 
430  Traunt ‘ et argentea, 
Que in Pisa gloriosa | 
Sunt triumphi premia. 


LV Concurrentes pervenerunt 
Ad illud palatium, 
435 Mille passuum, ut credo, 
Quod tenebat spatium. 
Quinquaginta cubitorum 
Murus latitudine 
Erat idem quat 3 tantas 4 
440 Murus aititudine. 


LVI Super hunc procere turres 
Ad nubes altissime, 


Tuancar, 
Quas. 
Quarrn. 
Tara. 


— 130 — 


Ubi vix mortalis homo 
Jam possit aspicere. 
445 Scale facte circumfiexe 
Faciles contendere, 
Ubi nullus neque valet 
Neque scit ascendere. 


LVII Multitudo paganorum 
450 Hoc tenebant Cassarum, 
Nam Cassandi sic appellant 
Hoc tale palatium, 
Quod Pisani circumfusi 
Contendunt destruere 
455 Set lassati jam non audent 
Hoc tale confundere 


LVHE Et jam isti fatigati 

Pausabant in requie, 

Ipse rex misellus nimis 
460 Pacem cepit petere. 

Donat auri et argenti 

Infinitum pretium ; 
Ditat populum Pisanum 

Atque Genuensium. 


LiX 465 -Juravit per Deum celi 
Suas legens litteras, 
Jam ammodo christianis 
Non ponet insidias 
Et non tollet tulineum : 
470 His utrisque populis, 


1 Tozuxsux ou TELoxEun, 


LX 


LXI 


LXII 


1 Domiis. 
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Serviturus in eternum 
Eis quasi dominus :. 


Terram jurat sancti Petri 
Esse sine dubio 
475 Et ab eo tenet eam 
Jam absque colludio ; 
Unde semper mittet Romam 
Tributa et premia 
Auri puri et argenti, . 
480 Nunc mandat insignia. 


Et cum starent ad videndam 

Donorum potentiam, 
Ecce gentes arrabites 

Intrarunt Sibiliam ; 

485 Leves multum supra modum 

Cum discurrunt pedites, 
Euro vento leviores 

Cum bellantur equites. 


Docti retro et stuti ? 
490 Fugendo ÿ respicere, 
Valent melius in fuga 
Hostes interficere. 
Leviores À super omnes gentes 
In giro velubiles, 
495 Macris equis insidentes, 
Corporibus ductiles. 


2 Er suxri ? 


3 Sac. 
4 Levaus. 
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LXIH Et istoeum tam valenutium 
Jam centena milia 
Urbs relieta a Fisanis 
346 Tenebant Subilia. 
Ripa marts insistentes 
Et mpientes litora . 
That : reliques Pisanos 
Servantes navilia. 


EXIV 3595 Quod cam audiont qui stabant 
in Madia nobites, 
Plusquam leopardi currunt 
Orünati mobiles ; 
ipse rex Pininus spectat 


3510 Altis edifictis, 
Letatures utrinsque 
Populi periculis. 
LXUV Sed nec armis nec virtute 
Confderunt Arabes. 
S15 Fuga nimium veloces, 
Fugientes agiles, 
Nam quicemque remanserunt 
Depugnantes manibus. 
Pisanorum fgit telum 
52 Et detruncant gladiis ° 
LXVI Sic Madia superata. 


Recepta Sibiia; 


1 Cons nruicra Pisavts .. Sauitios ant Sisruras. 
2 Tosrr. 


à Derartcor cLaDITsS. 
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Jam Pisani gloriosi 
Intrarunt navilia. 
525 Destruxerunt pretiosa 
Passim edificia, 
Cuncta simul reportantes 
Cum parvis eximia. 


LXVII Captivorum persolverunt 
550 Plus ad centum milia, 
Quos recepit Romania 
Jam ex longo misera. 
Saracenos el captivos 
Ducunt sine nuo : 
535 Qui est ? totum tuum donum 
Jhesu, sine dubio. 


LXVHI Ecce iterum Ebrei 

Egyptum expoliant, 

Et confuso Pharaune 
540 Item conjubilant. 

Transeunt in mari magno, 

Ut terra siccissima ; 
Moyses educit aquas 

De petra durissima. 


LXIX 545 Nam ut veniunt ad Curras, 
Quasdam maris insulas, 
Ubi nullas vidit 5 aquas 
Ad potandum limpidas, 


1 Nuxeno? 
2 Ou Qron ssr ? 
$ VivexrT ? 
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LXII Et istorum tam valentium 
Jam centena milia 
Urbs relicta a Fisanis 
500 Tenebant Subilia !, 
Ripa maris insistentes 
Et implentes litora . 
That ? reliquos Pisanos 
Servantes navilia. 


LXIV 505 Quod.cum audiunt qui stabant 

Iu Madia nobiles, 

Plusquam leopardi currunt 
Ordinati mobiles ; 

Ipse rex Timinus speclat 

510 Altis edifciis, 

Letaturus utriusque 

Populi periculis. 


LXV Sed nec armis nec virtute 
Confiderunt Arabes, 
515 Fuga nimium veloces, 
Fugientes agiles, 
Nam quicumque remanserunt 
Depugnantes manibus, 
Pisanorum figit telum 
520 Et detruncant gladiis ° 
LXVI Sic Madia superata, 
Recepta Sibilia; 


1 Unsx aruicta Pisanis….. Susicias aut Sisician. 
2 Tanrr, 
3 Deranxcat cLanirs. 
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Jam Pisani gloriosi 
Intrarunt navilia. 
525 Destruxerunt pretiosa 
Passim edificia, 
Cuncta simul reportantes 
Cum parvis eximia. 


LXVII Captivorum persolverunt 
550 Plus ad centum milia, 
Quos recepit Romania 
Jam ex longo misera. 
Saracenos et captivos 
Ducunt sine nuo : 
35 Qui est ? totum tuum donum 
Jhesu, sine dubio. 


LXVIH Ecce iterum Ebrei 

Egyptum expoliant, 

Et confuso Pharaone 
540 Item conjubilant. 

Transeunt in mari magno, 

Ut terra siccissima ; 
Moyses educit aquas 

De petra durissima. 


LXIX 545 Nam ut veniunt ad Curras, 
Quasdam maris insulas, 
Ubi nullas vidit 5 aquas 
Ad potandum limpidas, 


1 Numero? 
2 Ou Qran «sr ? 
3 Vinexr ? 


= 


Fit, hoc visu et audito, 
550 Nimis admirabile :, 
Terra parum circumfossa, 
Potant aquam largiter. 


LXX Sunt reversi gloriosi 
Virtute mirabili 
555 Et quo durat iste mundus 
Honore laudabili. 
Sancto Christo consecrarunt 
Perpulcram ecclesiam 
Et per orbem universum 
560 Sanctis mandant premia * 


LXXI Sed tibi, regina celi, 
Stella maris inclita, 
Donant cuncta pretiosa 
Et cuncta eximia, 
565 Unde tua in eternum 
Splendebit ecclesia 
Auro, gemmis el 5 margaritis 
Et palliis splendida. 


LXXIL Clericis qui remanserunt 
570 Perpetuo servitio 
Donaverunt partes du (as), 
Communi consilio. 
Sic volebas, tu regina, 
Sic rogasti filium, 


1 MinaBILiITER, 
2 Assonance au lieu de rime. 
3 Er doit être supprimé pour la mesure. 
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575 Cujus illis prebuisti 
In cunctis auxilium. 


LXXIHI Sit laus tibi, trine Deus, 
Unus et altissime, 
Super omnes gloriose 
. 680 In cunctis fortissime ; 
Qui timeret et amaretr 
Debes super omnia, 
Cujus manet sine fine | 
Sempiterna gloria. 


Amen. Anni? Domini millesimo octuagesimo octavo. 


Fol. 64. N° 3915. Incipit chronica S°° Jeronimi et 
S°i Augustini. 

« Die prima facta lux. » 

Fol. 69 verso. N° 3914. Haec sunt nomina impera- 
torum christianorum qui Romam et. Constantinopolim 
regnaverunt, el regum seu principum longobardorum. 

Le dernier personnage indiqué dans ce tableau est 
Pandulphe, prince de Bénévent au dixième siècle. 

Ici le volume offre une partie consacrée à l’histoire 
romanesque d'Alexandre le Grand. 

La mémoire de ce conquérant fameux fut léguée 
par l’antiquité au moyen âge, mais celui-ci, en l’adop- 
tant, lui donna sa couleur et ses proportions. Ce sont 
des fables écrites dans l'esprit et dans le style des 


1 Quex TIMBRES AT AMAR. 
2 Axno. 
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Gesla Romanorum :, aux moralités près ; des légendes 
qui ressemblent à plusieurs égards à celles de Char- 
lemagne et d’Artus, avec plus de merveilleux encore. 
Mais ces fables peignent le caractère littéraire d’une 
époque intéressante, et quelques-unes ont leur source 
dans des monuments plus anciens. Des écrivains 
grecs s'étaient amusés à recueillir sur le vainqueur de 
Darius quantité de contes populaires, et d’imagina- 
tions dont quelques-unes semblent venir de l’Orient; 
Onésicrite, Orthagoras en avaient fait un héros de 
roman. Le faux Callisthènes n’est pas plus véridique. 
Quinte-Curce a subi cette influence. M. Berger de 


1 Cet ouvrage, extrêmement curieux, a été publié nou- 
vellement en allemand et en latin par un philologue plein 
de goût et de savoir, M. Adalbert Keller de Tubingue : 
Gesla Romanorum das ist des Roemer Tat. Quedlin- 
burg, 1841, in-8o; Ges{a Romanorum, Stuttgart, 1842. 
gr. in-8v; les annotations n'ont pas encore paru ; sur celle 
édition et la suivante voir le journal de M. Wolfgang Men- 
sel, Lileratur Blatt, 20 janvier 1843. article signé Ad. 
Keller. — La même année M. S. G. T. Graesse a donné 
une traduction allemande du même ouvrage, avec des re- 
marques : Ges{a Romanorum das aelteste Maehrchen 
und Legenbuch des christlichen Mittelalters. Une con- 
struction louche a fail croire au savant et aimable 
M. J. L. Ideler, que j'avais attribué à Martin Franc une 
traduction française des Gesta Romanorum (Introd. à 
Ph. Mouskes I, CLXXXID) : je n'ai rien avancé de sembla- 
ble. Geschichte der altfranz. naliona!-literatur, Ber- 
lin, 1842, 1, 146. 
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Xivrey a démontré dans un mémoire lu en 1834 à 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et qui 
est insérée dans le treizième volume des Notices el 
extraits des manuscrits, que les versions latines du 
pseudo-Callisthènes sont des imitations fort libres, 
qui, par les altérations de leurs transcriptions succes- 
sives, sont devenues aussi différentes les unes des 
autres que des textes grecs. Il remarque que la lettre 
sur les prodiges de l’Inde, qu'on ne trouve pas ici, 
est un des endroits les plus altérés. Il en a donné deux 
textes grecs, qu’on peut comparer avec la lettre latine 
imprimée à Paris en 1537 :. 

Le roman d'Alexandre, soit grec, soit latin, est 
une source abondante pour les amateurs de traditions 
tératologiques, tels que MM. Berger de Xivrey, de 
Radowitz, Rheinwald, L. T. Alfred Maury, etc. ?. 

Au commencement de l’histoire d'Alexandre, telle 
que la contient notre manuscrit, apparait le roi Nec- 
tanabo ou Nectenabo, dont le nom a amusé notre 
enfance dans les fables du bon moine Planude sur 


1 Cf. Ste Croix, Examen des hist. d’ Alexandre, etc. 

2 V. Berger de Xivrey, Traditions tératologiques ou 
recits de l’antiquité et du moyen âge en Occident, sur 
quelques points de la fable, du merveilleux et de 
l’histoire naturelle; Paris, 1856, in-80. Rheinwald, Die 
Kirchliche Archäologie; Berlin, 1830, in-80. A. Maury, 
Essai sur les légendes pieuses du Moyen äge; Paris, 
1843, in-8o. Denis, Le Monde enchanté; Paris, 1845, 
in-18, etc. 

12. 
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Ésupe, rajeunies par La Fontaine. 1} faut remarquer 
que le copiste a souvent défiguré la lecon qu’il tran- 
scrivait, et qu’une main plus récente, en voulant 
revenir sur des caractères effacés, a multiplié les fautes 
et les substitutions. 


 « Sapientissimi namque Aegyptii scientes mensu- 
ram terrae atque undas maris dominantes et coelestia 
cognoscentes, id est stellarum cursum computantes, 
tradiderunt ea universo mundo per altitudinem doc- 
trinae et per magicas virtutes. Dicunt autem de Nec- 
‘ tanabo, rege eorum, ut fuisset homo ingeniosus et 
peritus in astrologia et mathematica, etiam et de 
magicis virtutibus plenus. 

« Quadam die dum nuntiatum fuisset ei quia Ar- 
taxensem (sic), rex Persarum, cum valida manu hos- 
tium veniret super eum, non movit vultum ‘ neque 
praeparavit exercilus armatorum aut artificia ferri, 
sed intravit solus in cubiculo palatii sui et apprehen- 
dit concham aeream misitque in eam pluvialem et 
tenens in manu virga (virgam) euenam (aeneam), et * 
per magicas incantationes videbat atque intelligebat 
in ipsa concha aqua plena classes navium quae super 
eum veniebant. 

« Erant enim tunc ad custodiam principes militiae 
positam (posili) a Nectanabo in partibus Parsarum 


‘ Ms. : Mib i. 
2 El est de trop. 
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(Persarum). Venit quidam ex iis ad eum dicens : 
Maxime Anatanabo (Nectanabo), veniet super te Ar- 
taxersis, rex Persarum, cum multitudine hostium ex 
plurimis gentibus. Sunt ibi Parthi, Medi, Perleii (?), 
Syrii, Mesopotami, Arabes, Bosphori, Angivi (?), Cal- 
daei, Bacirii, Sciti vel Huttanii atque Agriophagi et 
aliae plures gentes de Orientis partibus innumerabiles. 
Nectanabo autem subridens dixit ei : « Tu enim (ad) 
custodiam quam tibi credidi vade, observa bene et 
vigilanter. Sed tamen non sicut princeps responsum 
dedisti, sed sicut timidus homo, virtus enim non valet 
in multitudine populi sed in fortudine animi. An 
nescitis quia unus leo multus cervos in fugam ver- 
tit? » Et haec dicens iterum introïvit in cubiculum 
palatii sui solus, et fecit naviculas cereas et posuit eas 
in concham plenam aqua pluviali, tenensque in manu 
virgam palmae. Et respiciens in ipsam aquam, totis 
viribus suis coepit incantari, et videbat quomodo dii 
Aegyptiorum gubernabant in navigiis barbarorum, 
statimque mutato habitu radens sibi capud (caput) et 
barbam, contulit aurum quantum portare poterat et 
ea quae illi necessaria erant ad astrologiam et mathe- 
maticam artem; fugit secreto de Aegypto Pelusium, 
deinde Aethiopiam. Induens se ‘ vestimenta linea hc 
sindonem albas {et ex sindone albas?), quasi propheta 
aegyptius venit Macedoniam, sedensque incognitus 
palam divinabat omnibus qui pergebant ad eum. 


: Se est superflu. 
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« Aegyptii ut viderunt quia Nectanabo noninvenie- 
batur, perrexerunt ad Serapim, deum illorum maxi- 
mum, et rogaverunt eum ut responsum daret illis de 
Nectanabo, rege eorum. Serapis respondens dixit 
illis : « Nectanabo rex fugit de Aegypto proptler Ar- 
taxersem, regem Persarum, qui veniet et subjugabit 
vos. Post aliquantum vero temporis debet reverti ad 
vos juvenis, ejiciendo a se seneclutem, et ulciscetur 
vos de inimicis vestris, subjugando illos et vos. » 
Haec responsa recipientes Aegyptii a Deo suo statim- 
que fecerunt regalem statuam ex lapide nigro in 
honorem Nectabi (Nectanabo) et scripserunt ad pedes 
_ ejusdem statuae illa responsa ad memoriam posterum. 

«Nectanaboautemincognitus veniebat Macedoniam. 
Interea Philippus, rex Macedoniae, abiit in praelium. 
Nectanabo ascendit palatium ut videret reginam. Mox 
autem ut vidit pulchritudinem Olympiadis, jaculatum 
est cor ejus el exarsit in concupiscentiam ejus..…..… 


L'amoureux Nectanabo prédit à Olympias qu’elle 
aura commerce avec un des dieux les plus puissants 
qui devait se montrer à elle sous la forme d'un dragon. 
On pense bien que ce dieu n’était autre que lui-même. 
Alexandre fut le fruit de cette belle supercherie. 

Tout le reste est sur ce ton : c'est partout la même 
substitution de la fable à l’histoire. Nous venons de 
voir comment naquit Alexandre; s’il mourut, c’est 
qu’un jeune homme appelé Jobas l’'empoisonna pour 
compte d’Antipater, son père : voici une partie du 
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testament qu'il dicta avant de rendre le dernier 
soupir (fol. 108) : : 


« Praecipimustibi, Aristoteles, karissime magister, 
ut de thesauro nostro regali mandes ad sacerdotes 
nostros Aegypli qui serviunt in templo in quo con- 
diturum (condendum) est corpus meum, auri talenta 
mille, id est libras centum viginti milià. Quia in vita 
mea coquis sil reccurus vos post meam morlem, cuslos 
corporis mei el gubernator vestri Ptolomei is eril ’. 
Non sit vobis in oblivione testamentum meum. ILem : 
dico vobis et dispono ut si Roæanen, uxor mea, gc- 
nuerit filium masculum, erit ut imperator, et impo- 
nite illi nomen quodcumque vuliis : quod si filiam 
genuerit, eligant sibi Macedones regem quemcumque 
voluerint et Roxanen, uxor mea, sit domina super 
omnes facultates meas. Ptolomeus Lagi sit princeps 
” Aegypti et Africae Arabiaeque, super omnes satrapas 
Orientis et usque Bacturam, et detur ei Caliogatra 
(Cleopatra) uxor, quam dimisit Philippus, genitor 
meus. Phiton sit princeps Yliriae. Acropatus, socer 
Perdicae, sit princeps Frigiae majoris. Symeon, nota- 


1 Ce testament a été mal indiqué comme une réponse à 
Aristote auquel il est adressé. 

3 Tout ce passage est corrompu : peut être peut-on lire : 
quia in vita mea comes sis securus, vos post morlem 
meam cuslos corporis mei et qubernator testri Plolo- 
mei sic eris, ou : quia in vila mea ne quis sil recur- 
sus, elc. 
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rius meus, sit princeps Cappadociae et Plepagoniae 
(Paphlagoniae). Nearcus sit princeps Liciae et Pan- 
philiae. Cassander sit princeps Cariae. Meander 
(Neander) sit princeps Lidiae. Leon natus sit princeps 
Frigiae minoris, Pontici maris. Philippus qui et 
Arrideus vocatur, frater meus, sit princeps Penopo- 
lensium (sic). Lisimachus sit princeps Traciae regio- 
nis. Seluchus (sic) Nicapor (Nicanor), Antiochi filius, 
sil princeps in summa castrorum. Cassander et Jobas, 
filii Antipatris, sint principes super stipatoribus 


Le roman se termine ainsi : 


« Fuitautem Alexander statura brevi, cervice longa, 
laetis oculis, illustribus malis, reliquis vero membris 
non sine decore majestatis. Victor omnium videbatur; 
sed ira et veneno victus est. Fuerunt anni vitae illius 
triginta duo. Ab octavo decimo anno nativitatis suae 
cepit committere bellum et septem annis pugnavit 
acriter, et octavo annis (sic) quievit, et in laetitia et 
jocunditate; subjugavit sibi gentes barbarorum vi- 
ginti quatuor. Natus est quinta die mensis Martii, 
fabricavitque civitates duodecim quae hactenus habi- 
tantur : 


Prima Alexandria quae dicitur Infirmatas (in frma 


(terra). 
Secunda Alexandria quae dicilur Epirorum. 


ne mt 
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Tertia Alexandria quae dicitur Leptibukefalon (rrv 
| [ét Kepdov innov). 
Quarta Alexandria quae dicitur /ranten. 
Quinta Alexandria quae dicitur Æsareporum (rhv éxi 
[rôv Hop). 
Sexta Alexandria quae dicitur Scithia (rëv év Sxubta 
[ri ya). 
Septima Alexandria quae dicitur apud Tigridem 
[fluvium. 
Octava Alexandria quae dicitur Pabilonia. 
Nona Alexandria quae dicitur apud Troadam. 
Decima Alexandria quae dicitur Mansanugas (r}» 
[éri Mscéyyiota). 
Undecima Alexandria quae dicitur Yproxiton (rry 
[ées Kpdrioror). 
Duodecima Alexandria quae dicitur Æegyptus (xar’ 
[Atyunrov). » 


Cette énumération se retrouve en grec, mais avec 
peu d’exactitude encore, à la fin d’un manuscrit de la 
Bibliothèque royale de Paris, n° CXIII du suppl. 
fol. 204 recto. J’en ai tiré les mots qui se lisent plus 
baut entre parenthèses. M. Berger de Xivrey l'a repro- 
duite ‘. Au surplus, sur toutes ces villes on peut 
consulter l'Histoire critique de l'établissement des colo- 
nies, par M. Raoul Rochette :. 


M. C. P. Bock, qui a particulièrement étudié les di- 


‘ Ouvr. cité, p. 346. 
2 T. IV, liv. VII. 
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rius meus, sit princeps Cappadociae et Plepagoniae 
(Paphlagoniae). Nearcus sit princeps Liciae et Pan- 
philiae. Cassander sit princeps Cariae. Meander 
(Neander) sit princeps Lidiae. Leon natus sit princeps 
Frigiae minoris, Pontici maris. Philippus qui et 
Arrideus vocatur, frater meus, sit princeps Penopo- 
lensium (sic). Lisimachus sit princeps Traciae regio- 
nis. Seluchus (sic) Nicapor (Nicanor), Antiochi flius, 
sit princeps in summa castrorum. Cassander et Jobas, 
filii Antipatris, sint principes super stipatoribus 


Le roman se termine ainsi : 


« Fuitautem Alexander statura brevi, cervice longa, 
laetis oculis, illustribus malis, reliquis vero membris 
non sine decore majestatis. Victor omnium videbatur; 
sed ira et veneno victus est. Fuerunt anni vitae illius 
triginta duo. Ab octavo decimo anno nativitatis suae 
cepit committere bellum et septem annis pugnavit 
acriter, et octavo annis (sic) quievit, et in laetitia et 
jocunditate; subjugavit sibi. gentes barbarorum vi- 
ginti quatuor. Natus est quinta die mensis Martii, 
fabricavitque civitates duodecim quae hactenus habi- 
lantur : 


Prima Alexandria quae dicitur Infirmatas (in firma 


[terra). 
Secunda Alexandria quae dicilur Epirorum. 
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Tertia Alexandria quae dicitur Zepibukefalon (rrv 
| [éxi Kepiloy innov). 
Quarta Alexandria quae dicitur /ranien. 
Quinta Alexandria quae dicitur Æsareporum (rnv éri 
[r ôv Iopou). 
Sexta Alexandria quae dicitur Scithia (rèv év Sxubta 
[ra y%). 
Septima Alexandria quae dicitur apud Tigridem 
[fluvium. 
Octava Alexandria quae dicitur Babilonia. 
Nona Alexandria quae dicitur apud Troadam. 
Decima Alexandria quae dicitur Mansanugas (rx, 
[éni Mecéyyiota). 
Undecima Alexandria quae dicitur FYproziton (Try 
[ées Kpäriotor). 
Duodecima Alexandria quae dicitur 4egyptus (xar° 
[Aïyuntov). » 


Cette énumération se retrouve en grec, mais avec 
peu d’exactitude encore, à la fin d’un manuscrit de la 
Bibliothèque royale de Paris, n° CXIIT du suppl., 
fol. 204 recto. J’en ai tiré les mots qui se lisent plus 
baut entre parenthèses. M. Berger de Xivrey l'a repro- 
duite ’. Au surplus, sur toutes ces villes on peut 
consulter l'Histoire critique de l’établissement des colo- 
nies, par M. Raoul Rochette ?. 


M. C. P. Bock, qui a particulièrement étudié les di- 


: Ouvr. cité, p. 346. 
2 T. IV, liv. VII. 
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verses légendes de cetteespèce, fera bientôt, je l’espère, 
jouir le public de ses recherches. Toutes les nations 
s’entendront pour lui fournir des matériaux. Alexan- 
dre de Paris, Lambert Li Cors, Jehan le Nevelois l’at- 
tendent en France; l'Espagne lui fournira le curieux 
poëme publié par M. Sanchez; l'Allemagne a ses 
Lamprecht, ses Rodolphe d’Hohen-Ems et ses Ulric 
d'Eschenbach ; la Belgique l'Alexandréide de Jacques 
Van Maerlant, dont M. Schmeller m’a montré, à Mu- 
uich, un manuscrit complet, qu'il avait entièrement 
copié de sa main, dans l’intention de le livrer à l’im- 
pression, etc. Van Maerlant imita le poëme latin de 
Gautier de Châtillon, qui avait suivi Quinte-Curce; il 
puisa aussi dans le Miroir historial de Vincent de 
Beauvais. M. Docen a fait connaitre le premier le 
manuscrit de Munich dans le recueil du baron d’Are- 
tin, et c’est d'après lui qu’en a parlé M. Hoffmann de 
Fallersleben. Mais la source primitive de toutes les 
fictions du moyen âge relatives à Alexandre, doit se 
chercher dans des écrits analogues à celui-ci, qui est 
cerlainement un des plus anciens. On y trouve une 
correspondance prétendue d’Alexandre, et l’on voit 
ailleurs d’autres lettres qui lui sont attribuées. Ainsi 
dans un manuscrit de notre bibliothèque, nous lisons : 
Alexandri, regis Macedonum et Dindimi, regis Brag- 
manorum, de philosophia per litieras facta conlatio. 
Ce morceau commence ainsi : Saepius ad aures meas 
fando pervenit, elc. Dans un ouvrage tout récent, 
où F. G. Otto examine, après M. Adrian, les manu- 
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scrits de Giessen, il cite Epistola Alexandri Magni 
ad Aristotelem de praeliis suis, alias de situ Indiae 
dicta ‘. Cette dernière lettre est sans doute celle de 
Mirabilibus Indiae, imitation du faux Callisthènes 
attribuée à Cornelius Nepos, et qu’André Paullinus 
publia à Giessen, en 1708, en lui accordant confiance 
entière. (Cf. Hist Alex. Magni, Argentor, 1486; 
Clement, Bibl. curieuse, I, 179, 181; Panzer, Ann. 
der aellern d. Literatur, 70, 74, 106, 115, 144 ; Fa- 
bric., Bibl. graeca, lib. III, c. 8, p. 228: Notices 
des MSS. de la bibl. nation., V, pp. 101-151, extrait 
par Legrand d’Aussy; Goerres, Die t. Volksbuecher, 
1807, p. 67; G. G. Gervinus, Geschichte der poet. nat.- 
literatur, Leipz., 1840, I, 272, 290 ; II, 61; surtout 
Berger de Xivrey, Traditions tératologiques, lettres 
d'Alexandre à Olympias et à Aristote (en grec avec 
trad. et notes), pp. 331-568; et M. Ed. Du Méril, Poé- 
sies pop. lalin.; p. 51, note 2. 

Voici le contenu de notre manuscrit : 

Fol. 74. N° 5915. Incipit liber historiae Magni 
Alexandri imperatoris. 

Fol. 79 verso. Epistola Dari ad Alexandrum. 

Fol. 80. Epistola Alexandri ad Darium. 

Fol. 80 serso. Epistola Darii ad Satrapas. 

— Epistola Satrapum ad Darium. 
— Epistola Darii ad Alexandrum. 


‘ P. 51 de : Commentarii critici in codices MSS Bibl. 
acad. Gissensis, Gissae, Heyer, 1843, in-4o. 
13 
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Fol. 81. Epistola Alexandri ad Darium. 
Fol. 82 verso. Epistola Alexandri (ad) Athenienses. 
Fol. 83. Epistola Magni Alexandri ad Athenienses. 
Fol. 84. Epistola Alexandri ad Lacedemones. 
Fol. 85 verso. Epistola Nostadi Dario regi. 
| — Epistola Saptesi et Psichir Dario. 
— Epistola Darii ad Alexandrum. 
Fol. 86. Epistola Alexandri ad Darium. 
Fol. 87. Epistola Alexandri ad principes suos el 
Satrapas. 
Fol. 87. Epistola Pori ad Darium. 
Vol. 88 verso. Epistola Darü ad Alexandrum. 
Fol. 89. Epistola Dari ad Porum. 
—  Epistola Rodogoni ad Darium. 
Fol. 90 verso. Epistola Alexandri civitatibus ac 
populis Perside. 
Fol. 92. Epistola Pori ad Alexandrum. 
Fol. 92 verso. Epistola Alexandri ad Porum. 
Fol. 95. Epistola Alexandri Talistride, regine 
Amathonum. 
Fol. 95 verso. Epistola Talistride ad Alexandrum. 
— Epistola Alexandri ad Talistridam. 
Fol. 96 verso. Epistola Ginnosophistorum (sic) ad 
Alexandrum. 
Fol. 97. Epistola Magni Alexandri ad Dindimum. 
Fol. 97 verso. Epistola Dindimi ad Alexandrun. 
Fol. 100. Epistola Alexandri ad Dindimum. 
Fol. 100 verso. Epistola Dindimi ad Alexandrum. 
Fol. 101, Epistola Alexandri ad Dindimum. 
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Fol. 102 verso. Epistola Alerandri ad Candacem 
reginam. 

. Fol. 102 verso. Epistola regine Candacis ad 
Alexandrum. - 

Fol. 107. Regi regum domino Alexandro Aristo- 
teles. 

Aristote est peint en pied à la marge. 

Fol. 108. Testament d'Alexandre. 

Fol. 110. N° 3916. Incipit prologus Daretis Frigü. 
Istoria de devastatione Trojae a Cornelio, nepote Sa- 
lustit Crispi, de graeco in latinum translata. 

« Cornelius Nepos Salustio Crispo suo salutem.…. » 

Fol. 119 verso. Huc usque historia Daretis scribitur 
qui Frigius fuit. 

L'histoire de Troie était en quelque sorte l’intro-. 
duction obligée des annales nationales, puisque les 
chronologues faisaient descendre les Francs des 
Troyens, et que la plupart des princes, notamment 
des princes belges, remontaient à Priam. Le faux 
Darès a été imprimé souvent, traduit et imité dans 
toutes les langues ; Guido de Columna l'a cependant 
quelquefois remplacé. On connait le poëme francais 
_ de Benoit de Saint-More, le flamand de Jacques Van 
Maerlant, ceux en allemand de Henri de Veldeke et 
de Conrad de Wurtzbourg, d’Herbort de Fritzlar et 
d’un pseudo- Wolfram d’Eschenbach, etc. 

(Cf. Fabr. Bibl. Graeca, 1, 21; Villoison, Proleg. 
ad Hom., p. 52, not.; Roquefort, de l’État de la poésie 
française, p. 160 ; Harles, Fntrod. in hist. lit. graecae, 
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1,155; item, in Hist. kit. roman., 1, 389; Hoffmann 
von Fallersleben, Horae Belgicae, I, 30-51 ; F. J. Mone, 
Uebersicht der Nied. Volksliteratur, 77, 81, 114; 
ideler und Nolte’s Geschichte der altfrans. national 
literatur, Berlin, 1849, 1, 140; G. G. Gervinus, Gesch. 
der poetischen nat.-literatur, Leipz., 1840, I, 268 et 
suiv., 298. 502; IT, 64). 

Darès est suivi de quelques lignes sur la mort 
d'Hector, puis d’un chapitre intitulé : Encipit origo 
Trojanorum. 

Fol. 120. Incipit liber exitium HU 

« Thetis dicta est mater Achillis… 

Fol. 121 verso. Venus de Grecia Paridi roi 
uxorem. 

Fol. 122. Paris habitu mutatus. 

Fol. 122 verso. Paris Elenam reginam furatur. 
— Agamemnon et Menelaus ad Trojam veniunt. — 
Achillis in domo Licomedis regis occulli erant (sic). 

Fol. 123. Odisseus et Diomedes filiabus regis mu- 
nera offerunt. — Achilles de Didamia gignit Pyrrum. 
— Pyrrus ab avo suo nutrilus. 

Fol. 1293 verso. Achilles, filius Neptuni, occidit. — 
Priamus Polirenam filiam suam Achilli dedit. 

Fol. 124. Achilles occiditur. — Pyrrus, filius Achil- 
lis, ad Trojam venit. — Equus ligneus fabricatur a 
Grecis. 

Fol. 124 verso. Sinon ducitur ad Trojam. — Sacra- 
mentum Sinonis. — Sinon regi loquitur. 

Fol. 125. Equus ad Trojam ducitur.— Hic Laocoon 
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_sacerdos popülum increpabat. — Laocoon cum filiis 
moritur. | 

Fol. 195 bis. Troja capta. 

Fol. 195 bis verso. Eneas Androgeum interficit. — 
Coreb, sponsus Cassandrie, interficit (ur). — Ypolitus 
occiditur a Pyrro. — Priamus moritur. — Polixena 
morilur. 

Foi. 126. No 5917. Incipit liber Eneidum, de itinere 
suo el quomodo se egit. 

« Eneas dum Agamemnonis interdictu in civitale 
« ulterius morari non valens... » 

Fol. 138. Hic regnum Albanum inchoavit. — Ro- 
mulus nascitur. 

Fôl. 138 verso. Explicit liber Eneidum. 

Fol. 139. No 5918. Incipit liber primus historie 
romane. 

« Primus in Italia regnavit Janus. » 

C’est l’histoire romaine de Paul Diacre. L’inven- 
taire dit celle d’Eutrope, que Paul a, en effet, modifiée 
et continuée. Voir sur ce point M. Champollion- 
Figeac. 

Cette histoire, divisée en neuf livres, s'étend jusqu’à 
Valentinien. Cf. Muratori, Script., 1, 82; il s’est servi 
du manuscrit Ambrosien. 

Indépendamment des variantes, le texte est fort 
différent en étendue de celui de Muratori, qui a donné 
la continuation de Paul Diacre, depuis Valentinien 
où s'arrête Eutrope, jusqu’à Justinien, ainsi que celle 
de Landulphus Sagax ou de l’auteur qu’on désigne 

13. 
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ainsi, depuis Justinien jusqu’en 806, en ajoutant 
quantité d’intercalations qui ne sont point dans notre 
maauscrit, dont la division n’est pas non plus la 
même. : 

Fol. ult. verso. No 53919. Fragment de musique 
presque effacé. L’inventaire le date du onzième et le 
recto du feuillet du douzième siècle, ce qui est peu 
vraisemblable. 


Page 400, sur la fin d’un excellent manuscrit du 
quatorzièmesiècle, que j'ai acheté pour la Bibliothèque 
royale à la seconde vente de feu M. Lammens (n° 37 
du cat.), et qui contient une chronique très-curieuse 
de l’abbaye de Saint-Trond et des contrées voisines, 
on lit ces vers singuliers : 


Hii versus Christi dant annos, insuper hujus 
Ortum cœnobii, mutato nomine quando 
Sarchinum cepit nomen Trudonis habere. 

11 simul 4 demptis, reliquis numeris duplicatis, 
Praesule Lamberto passo, cui sanctus Hubertus, 
Ulimus et primus Trajectensis Leodinus, 
Successit praesul, cui successit Floriberlus, 
Translata cathedra meruit quam Legia sacra, 
Martello Karolo Francorum sceptra regente. 
Omnes vocales D conjunctae Leodini 

Praesulis eximii donant annos Ludovici. 
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Vox dat episcopi os Ludovici praesulis annos. 
Annos abbatis per coma columque notamus. 

In verbis cunctae signantur cathegoriae. 

Haec ducis invicti cecinit cronographus Huco. 


Quel est cet Hugo chronographe d’un duc invin- 
cible, le duc de Brabant sans doute? ce ne peut être 
qu'un moine de Saint-Trond '. 

En bornant ici nos extraits pour cette fois, une 
réfiexion bien naturelle s'offre à notre esprit. Sans 
doute il se trouve au loin beaucoup de richesses lit- 
téraires qu’il est beau et utile de chercher à conqué- 
rir : mais faut-il dédaigner, pour cela, celles que nous 
avons sous la main ? 


VARIANTE. 


Page 94, ligne 6, Nobis coram : il vaudrait peut-étro 
mieux lire : In nostra curte. 


: V. Bulletins de la Commission Royale d'Histoire, 
t. vi, n° 1. 


EL 


MÉMOIRES 


"OUR 


L'HISTOIRE DÉS LETTRES, DES SCIENCES, DES ARTS ET DES MŒURS 


nn BELGIQUE. 


ÉLOGE DE JEAN DES ROCHES, 


SRCRÉTAIRE PERPÉTUEL 
DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE BRAUXELLES. 


Il y a cinquante-cinq ans passés que Des Roches 
n’est plus. Si l’Académie a tardé à lui payer sa dette, 
c’est qu’elle-même fut bientôt après frappée au cœur, . 
et que, rendue à ses travaux après une longue inter- 
ruption, elle rencontra d’abord sous ses pas tant de 
ruines et de cercueils qu’il lui était difficile de compter 
avec la mort, toujours prompte à devancer les plus 

alertes. 
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* Cependant qui méritait davantage les sympathies 
de l’Académie que Des Roches, homme littéraire et 
académique par excellence? Voué entièrement à l’é- 
tude, il vivait par elle et pour elle. Il devait tout aux 
lettres, mais les lettres lui avaient aussi d'importantes 
obligations. Adonné principalement à la critique de 
l'histoire et aux recherches minutieuses qui servent 
à l’éclaircir, il avait entretenu avec les classiques de 
l'antiquité un commerce assez intime pour couvrir 
d’une certaine élégance l’aridité des discussions phi- 
lologiques, pour mettre du goût là où il n’y a souvent 
que du pédantisme, et.se préserver de ces petitesses 
que l’on contracte à force de remuer de petites choses 
et d'observer les faits microscopiques qu’un savant de 
profession triomphe à découvrir. Écrivain sage à qui 
la simplicité et la clarté tenaient lieu de force, de 
coloris, de mouvement et même de correction, cri- 
tique, historien prudent, moins amoureux de philo- 
sophie que d’exactitude, il possédait ces connaissances 
étendues et variées qui lui auraient mérité autrefois 
le titre de Polyhistor. Laborieux, attentif, ayant tou- 
jours quelque chose à dire ou à lire sur les sujets qui 
s'agitent ordinairement parmi les érudits, doué d'ail- 
leurs d’un de ces caractères conciliants et relenus qui 
font excuser le talent, il était naturellement propre 
à faire partie d’une académie, où l’ordre et la régula- 
rité, un zèle actif, un savoir substantiel dirigé par un 
esprit droit, sont souvent plus utiles que les hautes 
capacités, trop indépendantes et trop fières pour rece- 
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voir le ton au lieu de le donner, et qui ne veulent 
relever que d’elles seules. 

Des Roches appartenait donc de droit à l’Académie 
belge, du moment que la Belgique avait une académie, 
mais avant d'y arriver, que son voyage fut long et 
pénible! Fr 

Jean des Roches naquit à La Haye, en 1740, et fut 
baptisé le 1° mars de cette année à Voorburg, village 
des environs. Son extrait baptistaire révèle qu’il aurait 
pu, voisin mais séparé par un long intervalle, suivant 
l'expression consacrée de Stace, être inscrit avec 
Dunois et d’Alembert, sur la liste dressée par Pontus 
Heuterus, qui, sans doute, songeait à lui-même en 
récapitulant les illustres illégitimites '. 

Fils d’une lingère de l’ambassadeur d'Espagne, il 
fut élevé dans la religion catholique. Quelques notions 
de catéchisme, des principes de lecture et d'écriture, 
voilà à quoi se borna sa première éducalion, sa mère 

n’en pouvait pas faire davantage. Peu après la nais- 
sance de Des Roches, elle avait épousé un boulanger 
de La Haye, qui la laissa bientôt veuve et sans res- 


‘ L'extrait baptistaire porte qu'on se dispense de nom- 
mer les parents du nouveau-né eo quod legitimo ma- 
trimonio juncti non essent. Ces parents ne sont pa 
bien conous, dit M. Goethals; les uns soutiennent qu’il 
était fils de l'éditeur de la Gazette de La Haye, nommé 
Des Roches, chez qui sa mère était cuisinière ; d’autres se 
bornent à désigner pour sa mère Louise Rottevel ou Rotte- 
vrel, lingère à l'ambassade d'Espagne. 
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source. Dans le dénûment auquel elle était réduite, 
elle songea cependant à lui donner un état. Elle le 
placa donc successivement comme apprenti chez un 
peintre, un tailleur, un brodeur, chez un tailleur 
encore, enfin chez un de ces artistes estimés des gas- 
tronomes, et que les Allemands, par un heureux ita- 
licisme, appellent du beau nom de Condittori. 

Mais Des Roches avait une autre vocation ; la brosse 
et l'aiguille ne lui convenaient pas mieux que le pilon 
et la spatule. Dans les moments de loisir que lui lais- 
saient des essais infructueux et ces expériences odieu- 
ses, il tichait de se procurer des livres, lisait avide- 
ment tous ceux qui lui tombaient sous la main, et, 
trouvant dans les obstacles qu’il avait à vaincre une 
excilation puissante, il emporta un jour la science par 
escalade et, pour ainsi dire, à la pointe de l'épée. 

En général, sous le rapport de l’intelligence, le pré- 
jugé est favorable aux personnes flétries aujourd’hui 
d'un nom qui était presque un titre au moyen âge. 
On s’imagine que la nature se plaît à leur prodiguer 
les dons de l'esprit et à les indemniser ainsi des ca- 
prices du sort. Sans partager cette opinion populaire, 
ne voyons-nous pas souvent ceux que la société re- 
pousse à cause du vice de leur naissance, chercher à 
se réhabiliter à force de mérite? Des Roches fut de ce 
nombre. | | 

Il avait dix-sept ans, et, sous son tablier d’artisan, 
il cachait déjà plus de connaissances qu’on n’en puise 
habituellement dans les écoles. Il avait surtout appris 
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à réfléchir, et était arrivé, tout jeune encore, à cette 
espèce de maturité qui résulle de la méditation soli- 
taire. 

Un beau matin une feuille publique l’avertit que, 
dans un village du pays d’Alost, on avait besoin d’un 
sous-maltre capable d'enseigner le flamand. Pour le 
pauvre apprenti cette position était magnifique : voilà 
que des fumées ambitieuses lui traversent la tête; ce 
village flamand lui apparait comme un paradis ter- 
restre, la verge du magister est presque un sceptre à 
ses yeux. Il avait amassé de petites économies; il se 
rend par eau à Anvers et s’en va demandant à tous les 
marchands du port des nouvelles de son pédagogue 
de la Flandre impériale. Ces braves gens lui répon- 
dirent café et cannelle, et Des Roches, sans argent, 
sans soutien, s’abandonna au découragement. Par 
bonheur, il y avait là quelqu'un qui s’occupait d'autre 
chose que de denrées coloniales et du cours de la 
bourse : c'était un ecclésiastique allemand qui tenait 
une école. I lui proposa de le prendre chez lui pour 
montrer à lire et à écrire aux enfants. Des Roches 
accepta cette offre avec joie. Le bon moine, sans être 
fort instruit, lui enseigna les éléments du latin. L’es- 
prit de son élève était comme le levier d’Archimède ; 
dès qu'il eut un point d'appui, il souleva toute la 
grammaire et toute la syntaxe, puis, par des analogies 
et des comparaisons, l'apprenti passa du latin à celles 
des langues qui en dérivent le plus immédiatement, se 


perfectionna dans le flamand et prit quelque teinture 
14 
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des autres idiomes du Nord. Comme linguiste il a été 
apprécié avec discernement par M. Willems !. Au 
bout de deux ou trois années, il devint l'associé de 
Son maitre, el peu après 1l lui succéda lorsque celui-ci 
fut rappelé par son supérieur. La position de Des 
Roches s'était sensiblement améliorée. Mais il était 
au-dessus de son état, et ce tort doit toujours s’expier. 
Je ne sais quelle accusation portée contre lui à l’éco- 
lâtre, l’obligea de fermer sa maison el de renvoyer 
ses pensionnaires : il ne lui resta plus qu’à courir le 
cachet et à donner en ville des lecons particulières. 

Cependant il commençait sans bruit à faire ses 
preuves d'admission dans la république des lettres. 
De 1761 à 1769, il publia une grammaire flamande, 
une grammaire française à l’usage des Flamands et un 
dictionnaire français-flamand. Ces ouvrages, par la mé- 
thode, la netteté, la logique, étaient incontestablement 
supérieurs à tout ce qu’on possédait alors de meilleur 
sur ce sujet, et des personnes fortement engagées dans 
le schisme grammatical qui divise la Belgique tudes- 
que, veulent encore que l’on y revienne. Le temps des 
chaperons blancs et des compagnons de la verte tente 
est passé : celui où l’on égorgeait Ramus pour une 
différence de prononciation ne renaitra plus, je l’es- 
père; les grammairiens flamands finiront aussi par 
s'entendre. Au fond, quelle que soit la solution des 
problèmes qui les partagent, elle ne donnera pas au 


‘ Belgisch Museum, 1v, 427-447). 
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pays un écrivain de plus : Racineet Voltaire péchaient 
contre le rudiment, et Mme de Sévigné ne savait pas 
un mot d'orthographe. 

L’étude qui offrait à Des Roches le plus d’attrait el 
de charme était celle des annales et des antiquités du 
pays, dont il puisait la connaissance aux sources et 
dans les originaux. Pour tirer la Belgique de l’apathie 
littéraire dans laquelle elle était tombée, et offrir un 
point de ralliement au petit nombre d'hommes qui 
luttaient encore contre l'indifférence et loubli, on 
venait de fonder une académie. Malgré les circon- 
stances peu propices où elle fut d'abord placée, et la 
défaveur que des individus jaloux ou des corporations 
intéressées cherchaïient à jeter sur elle, son influence 
s’exerça dès le principe d’une manière utile, en réveil- 
lant des sympathies que le temps avait assoupies, en 
encourageant des goûts timides, en donnant un but 
et une direction à des essais vagues et indécis. Des 
Roches se hâta de prendre part aux concours ouverts 
par cette compagnie. Les premières questions qu'elle 
proposa roulaient sur la géographie ancienne, et cette 
manière de procéder était parfaitement rationrielle ; 
il faut, en effet, déterminer avant tout les lieux où les 
événements se sont passés : le terrain avant l'édifice, 
le théâtre avant les acteurs. Après la géographie 
venait l’histoire des mœurs, des coutumes, de l’orga- 
nisation sociale. Trois fois, sur ces differents sujets, 
Des Roches obtint le prix, et ses succès furent cause 
que l’on décida que trois victoires successives rem- 
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porlées par le même champion, lui interdiraient à 
l'avenir le champ de bataille. | 

Dans l'intervalle, le comte de Neny avait jeté les 
yeux sur lui pour diriger la bibliothèque publique. 
Ce projet n’ayant pas eu de suite, Des Roches, dont 
la situation n’était pas brillante quoiqu'il eùt été 
admis dans le sein de l’Académie dès le 15 mai 1775, 
consentit à aider le secrétaire de cette compagnie, 
Gérard, dans la rédaction du catalogue des livres des 
Jésuites, car cet ordre célèbre venait d’être supprimé : 
Rome avait sacrifié à l'esprit du siècle ses défenseurs 
les plus dévoués. 

L'opération terminée, Des Roches sollicita l’auto- 
risation d'ouvrir à Louvain une salle de lecture à 
l’usage des élèves de l’université, et où ils trouveraient 
un délassement occupé, des distractions studieuses. 
L'année 1776 qui vit échouer ce plan, lui accorda une 
compensation flatteuse. Gérard ayant été nommé au- 
diteur à la chambre des comptes, Des Roches fut 
désigné pour secrétaire perpétuel, en vertu d’une 
décision impériale, quoique le règlement attribuât de 
pareïls choix aux academiciens mêmes. En mars 1776 
il fut installé, et l’Académie se consola de la violation 
de son privilége en considérant qu’on lui avait imposé 
précisément celui qu’elle aurait demandé. 

Aucun traitement n’était alloué au secrétaire : mais 
le gouvernement lui fit une modèste pension de 
400 florins, et lui donna, en outre, une place d’atta- 
ché, c'est-à-dire de commis, au département des 
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archives, avec des appointements de 1300 forins. 
Des Roches justifia la préférence qu’on lui avait 
accordée, mit de l’ordre dans les travaux de l’Acadé- 
mie , étendit sa correspondance et lui assura cette 
publicité sans laquelle le zèle se refroidit, tandis que 
la négligence reste impunie. Ce fut lui qui rédigea le 
discours préliminaire du premier volume des mé- 
moires, discours attribué parfois à Gérard : il y trace 
en peu de lignes un tableau de la marche des lettres 
en Belgique, et dit en passant quelques mots très- 
justes et très-vrais sur leur décadence après le traité 
d’Utrecht. Cette mention pure et simple d'un fait 
incontestable ne donnait pas à la critique le droit 
d’accuser Des Roches d’antipathie pour le clergé et 
de voltairianisme. Mais fréquemment sous des noms 
anciens, les biographes ont fait la guerre à des con- 
temporains qui leur portaient ombrage. Mascarille 
mettait l’histoire romaine en madrigaux, eux la met- 
traient volontiers en épigrammes. Il n’y a dans ce 
discours rien qui rappelle Voltaire, ni pour ses opi- 
nions philosophiques, ni malheureusement pour le 
style; je ne comprends pas d’ailleurs qu’on jette 
comme une injure à ses adversaires le nom d’un 
écrivain qui, pour s'être égaré d’une manière déplo- 
.rable sur des points essentiels, n’en reste pas moins 
un prodigieux génie, et, dans tous les cas, Des Roches 
ne ressemblait de près ni de loin à celui qu’on nom- 

mait alors le patriarche. | 
En 1777 l’Académie couronna un mémoire flamand 

4. 
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sur l’histoire du commerce, composé par M. Ver- 
hoeven de Malines, surnommé le savant épicier. Or, 
dans cette dissertation, Florent Berthout, sire de 
Malines, était nommé, d’après Froissart, le riche mar- 
chand. Le mémoire de Verhoeven et la resolution de 
l’Académie en sa faveur furent en conséquence con- 
sidérés comme attentatoires à l’honneur de Berthout, 
à l’honneur de la seigneurie de Malines tout entière. 
Ce fut du moins ainsi qu’envisagèrent la chose des 
antiquaires de Malines et leurs amis de Louvain. 
Parmi eux on comptait des personnes instruites, mais 
emprisonnées dans les détails subalternes, et jugeant 
à l’égal des crimes les plus abominables, le moindre 
oubli des doctes puérilités qui leur avaient coûté Lant 
de peines. Des Roches s'étant cru obligé de leur ré- 
pondre en pleine Académie, le fit avec autant de mo- 
dération que de solidité. 

La modération était le trait distinctif de son carac- 
tère. Il faut y joindre aussi le bon sens qui lui tenait 
lieu de génie. 

Toutefois il était homme, il ne pouvait se garantir 
de l'esprit de corps, toujours un peu envahisseur, et 
l’on ne doit pas s'étonner qu’il ait fait des démarches 
pour que le gouvernement concentrât dans l’Académie 
les travaux historiques dont s’occupaient de savants 
jésuites, appliqués noblement à construire un grand 
monument littéraire sur les ruines de leur ordre, et à 
se venger du malheur par d’éclatants services. 

Dans le champ de la pensée, il y a de la place pour 
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tout le monde. Des Roches l’éprouva par lui-même ; 
au lieu de contrarier les jésuites, le plus sage était de 
s'unir à eux ou de soutenir vaillamment leur concur- 
rence. Il se détermina à ce double parti qui convenait 
mieux à sa droiture, la preuve en est fournie par plu- 
sieurs de ses mémoires et par l'élection de Ghesquière. 
Si d’autres choix pouvaient se faire avec avantage 
dans la même société, il est juste de considérer que 
le clergé était presque en majorité dans l’Académie. 
Des Roches tenait naturellement à l’idée d’attacher le 
nom de sa compagnie à un vaste recueil historique 
dans le genre de celui dont les bénédictins avaient 
doté la France. L'Académie, dès sa création, s’était 
proposé cette entreprise, et son secrétaire ne la perdit 
jamais de vue. Tantôt il examine le recueil de Pierre 
à Thymo, tantôt il remonte aux origines mythologi- 
ques des anciens Belges; un autre jour il aborde une 
question de linguistique comparée, et se demande si 
la langue des Étrusques a eu des rapports avec nos 
idiomes, ou bien il fait des réflexions sur la vieille 
poésie flamande. Plus tard, il jette le gant aux savants 
qui réservaient la gloire de la découverte de l’impri- 
merie aux Allemands et aux Hollandais, et, à l’aide 
de conjectures ingénieuses, il essaye d’établir que la 
première idée en est due aux Brabançons. Il refait la 
chronologie des comtes de Louvain, commence une 
série de remarques critiques sur les diplômes publiés 
par Miræus, puis, endossant tout d'un coup le bau- 
drier, il s'efforce d'exposer l’état militaire des Pays- 
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Bas, sous le gouvernement des ducs et des comtes, 
jusqu’au règne de la maison d’Autriche. 

Ces fragments étaient des matériaux, des pierres 
d'attente pour des ouvrages considérables qu’il médi- 
tait depuis longtemps, et dont de nouvelles fonctions 
vinrent le distraire. 

l’enseignement public exigeait des réformes ; la 
plupart des collèges et des écoles étaient mal dirigés ; 
les sciences exactes y étaient négligées; les humanités 
se bornaïent à un latin barbare; les langues vivantes 
partageaient le dédain qu’on témoignait pour le grec. 
Une commission fut instituée pour .remédier au mal 
et Des Roches en devint le secrétaire. 

Le gouvernement s'était assuré l’assentiment du 
haut clergé; mais il n’en avait pas moins une foule 
d'obstacles à surmonter. On créa des colléges, des 
écoles normales : on rédigea des livres classiques dont 
plusieurs sont encore fort remarquables, et c’est en 
cette partie que Des Roches se rendit principalement 
utile, ainsi qu’en sauvant de la proscription le grec : et 


: On lit une apologie du grec dansla préface des Radices 
græcæ, imprimées en 1785, ad usum scholarum Belgicæ. 
Ces Racines avaient été réunies par G. Tackoen, conseiller 
au grand conseil de Malines, et elles furent distribuées la 
première année gratuitement dans les écoles dépendantes 
de l'État. Les Selecta Græcorum exempla furent rédigés 
par un Français appelé M. Néel, auteur des Politiques et 
des Antipolitiques, ainsi que d'une tragédie des Be/ges 
ou Sabinus (Bruxelles, 1782). Il travailla également à la 
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le flamand, que les utilitaires et les Gallo -Belges de ce 
temps-là voulaient reléguer parmi les vieilleries indi- 
gnes de la civilisation courante. 

Cependant, chose remarquable, Des Roches en 
maintenant la langue flamande, en se posant son dé- 
fenseur et son législateur, faisait des concessions aux 
nécessités du moment, el, en sa qualité de secrétaire 
de l’Académie, il a rédigé plusieurs analyses ou tra- 
ductlions françaises des mémoires rédigés en flamand, 
et qui lui semblaient mériter de sortir de l'obscurité 
forcée que leur infligeait cet idiome. 

À la suppression de la commission des études, 
Des Roches resta seul chargé du département des 
ecoles. 

Le gouvernement de Joseph IT voulait rompre avec 
le passé, au lieu d’en corriger prudemment les abus. 
11 appela Des Roches à Vienne. Introduit dans le cabi- 
net de l'empereur, mis dans la confidence de quelques- 
uns de ses projets, pouvait-il ne pas les approuver ? 
Joseph II était, après tout, un monarque d’une haute 
‘ eapacité, animé d’intentions bienfaisantes, et dont le 
ton et les manières, à part même le prestige de la 
puissance, avaient tout ce qu’il fallait pour séduire. 
Des Roches fut séduit. Les rigoristes qui lui en font 
un crime céderaient sans doute à de moindres in- 
fluences. La lettre où Des Roches rend compte de son 


Grammaire grecque à l'usage des colléges des Pays:- 
Bas. | 
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entrevue avec Joseph, ne peut, au surplus, qu'honorer 
ce prince el motiver l’admiration qu’il inspira au 
directeur des études. 

Celui-ci parcourut les écoles de Vienne et de plu- 
sieurs autres villes d'Autriche, et se pénétra si bien 
des méthodes qu’on y suivait, qu’il put s'engager à 
les faire conuaitre aux écoles normales de Belgique. 
Des Roches reçut alors de l'empereur sa nomination 
d’inspecteur général des écoles, aux appointements 
de 2,800 florins; qui, joints à ses traitements d’cco- 
lâtre de Bruxelles, de secretaire perpetuel de l’Aca- 
démie et de directeur des écoles latines, lui compo- 
saient un revenu plus que suffisant. 

Revenu dans sa patrie au mois de mars 1787, il 
reprit ses occupations. Depuis huit ans il avait mis au 
jour plusieurs livres classiques, tels que des gram- 
maires latines, une édition revue du dictionnaire 
latin-françcais de Boudot, etc.; en 1782, il avait fait 
imprimer un abrégé en latin, de l’histoire de Bel- 
gique. Quoique la partie consacrée au moyen âge soit 
sans proportion avec la suite, et que, pour mettre de 
l'unité dans son plan, l’auteur ait tout ramené au 
duche de Brabant, qui est loin d’avoir toujours joué 
le premier rôle aux differentes phases de notre his- 
tire, cet abrégé, fruit d’une critique éclairée, n’en 
est pas moins rempli de faits et de remarques entiè- 
rement neufs En 1787 parut le premier tome de l’ou- 
vrage qui devait résumer sa vie liltéraire. Ce volume, 
dans une savante introduction, présente l’état de la 
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Belgique avant les Roumains : pour le récit des faits, 
il ne dépasse point l’expédition d’Agrippa. Terminée 
dans les mêmes dimensions, cette histoire aurait été 
d’une longueur démesurée, la narration se trouvant 
sans cesse coupée par des discussions critiques. Il eût 
été curieux de savoir comment Des Roches se serait 
tiré de la grande difficulté qu'offre le sujet jusqu’à 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Raconter séparé- 
ment dans une suite de chapitres ce qui est relatif à 
chaque province, ce n’est point de l’art. Sacrifier à 
une seule province le reste du pays, ce n’est point de 
l'exactitude. Le problème, problème difficile, épineux 
s’il en fut jamais, consiste à ne rien omettre d’essen- 
tiel, sans tomber dans la confusion, à dessiner nette- 
ment les masses, sans négliger les détails, à choisir 
des noms et des faits autour desquels puisse se grouper 
toute une époque, à conserver l’unité, à dissimuler les 
fatigues et la sécheresse de l’érudition sous une nar- 
ration toujours attachante, sous un style toujours 
animé, toujours flexible; mais la nature avait refusé 
à Des Roches le don divin de la forme. Supérieur à la 
plupart de ses confrères par la diction, il lui manque 
du style; sa phrase est claire, généralement conforme 
à la règle, mais froide, lente, décolorée; sa correction 
même est bien du français, mais elle n'est pas tou- 
jours française. 
7 Des Roches, dont la santé était sensiblement alté- 
rée, n'avait pu mettre la dernière main au volume 
dont je parle et qui ne fut même complétement achevé 
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que lorsque l’auteur eut cessé de vivre. Le 20 mai 1 787, 
il expira à la fleur de l’âge. Trois jours après, l’abbé 
Mann prononça quelques mots en son honneur au sein 
de l'Academie. Et puis l’oubli vint s'asseoir sur la 
tombe de cet homme sans famille et sans nom, et qui 
comptait plus de rivaux que d'amis. Mais déjà gron- 
dait l’orage qui devait emporter l’Académie, les riva- 
lités scientifiques et la nationalité belge. 

Si Des Roches ne fournit pas toute sa carrière, si la 
mort le frappa avant le temps, du moins il n’assista 
pas aux luttes déplorables des partis, et l’asservisse- 
ment de sa patrie n’affligea point sa vieillesse. 


nt 


ŒUVRES DE DES ROCHES. 


1° Nieuwe nederduytsche spraek-konst. Antw., 
gden druk, overzien en verbeterd door den auteur, 
1761; ibid, 1776, 1812, in-12. 

2o Nieuwe fransche spraek-konst. Antw., 1765, 
1774, 1980, in-8s. 

3° Nouveau Dictionnaire français-flamand et fla- 
mand-français. Anv., 1769, 1777 et 1786, 2 vol. in-8°: 
Gand, Poelman, 1805; Anv. (considérablement amé- 
lioré par A. Grangé), 1816, 2 vol. in-8, et diverses 
autres éditions. 

&o Quels étaient les endroits compris dans l’élendue 
des contrées qui composent aujourd’hui les dix-sept 
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provinces des Pays-Bas et le pays de Liège, qui pou- 
vaient passer pour villes avant le septième siècle ? 
Bruxelles, imprimerie royale, 1770, in-4°; couronné 
en 1769 par l’Académie. 

5° Quels ont été depuis le commencement du septième 
siècle jusqu’au neuvième siècle exclusivement, les limi- 
tes des différentes contrées, cantons, pays, comtés el 
états renfermés dans l'étendue qui compose aujour- 
d’hui les dix-sept provinces des Pays-Bas et de la 
principauté de Liége, pendant les cinquième et sixième 
siècles? Bruxelles, imprimerie royale, 1771, in-4° ; 
couronné en 1770. 

6° Quel a été l’état civil et ecclésiastique des dix-sept 
provinces des Pays-Bas et de la principauté de Liége, 
pendant les cinquième et sirième siècle? Bruxelles, 
D’Ours, 1772, in- 4°; couronné en 1771. 

7° Traduction du mémoire de M. Pluvier, en réponse 
à la question : En quel temps, depuis le commencement 
de la domination des Francs, jusqu’à la naissance de 
Charles-Quint, peut on dire que l’état de la’ Belgique 
a été le plus florissant, etc. Brux., de Boubers, 1777, 
in-4°, 50 pp. Le Journal des séances, du 14 octo- 
bre 1776, t. 1, p. Lxxxv, prouve que cette traduction 
est de Des Roches. 

8° Analyse du mémoire flamand de M. Verhoeven, 
qui a remporté (en 1777) le prix de la question sur 
l’élat des manufactures et du commerce des Pays-Bas, 
pendant le treizième et le quatorzième siècle. Bruxelles, 


imprimerie acad., 1778. Voy.le Journal des séances, 
15 
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13 et 14 octobre 1777, t. nr, p. Lun et 93 nov. 1778, 
L. EI, PP. XXVIL-XXXAN. 

9e Grond-regels der grieksche laele, benevens eene 
verzameling van de voornaemste fabels van Æsopus, 
in dry deelen, met aenteekeningen op iedere-fabel, in 
welke alle de grieksche woorden zyn uytgelegt in de 
eygenschap der twee taelen tegen malkander vergeleken. 
Tot gebruyck der Nederlandsche schoolen. Brussel, 
1779, 1785, in 8°. 

10 De Grond-regels der latynsche taele. Brussel, 
1759, in-8v, et sous le titre de : Institutiones gram- 
malicæ, in usum scholarum. 

11° Lettre du secrétaire de l’Académie de Bruxelles 
à l’abbé de Bye, l’ancien des Bollandistes, au sujet de 
la réponse faite par ce dernier à un mémoire sur le Les- 
tament de Saint-Remi (n° 21). Bruxelles, 1780, in-8o. 

12% Epilome historiæ Belgicæ, lib. vn. Bruxellis, 
1789, 2 vol. in-12. | 

M. De le Haye, professeur au collége royal de 
Bruxelles, avait traduit en français cet abrégé. On 
ignore ce que cette traduction, restée manuscrite, est 
devenue. 

15° Dictionarium latino-gallicum, primum confec- 
tum ab J. Boudot, nunc post secundam editionem 
auctum el emendatum. Brux., 1785, in 8°. 

14° Histoire générale des Pays-Bas autrichiens. An- 
vers, 1787, t. 1, in-4°, ou 2 vol. in-8pe, figure et cartes. 

Les mémoires de l’Académie contiennent les écrits 
suivants de Des Roches : 
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15° Tome 1er (2e édit.), pp. tni-xxr. Discours préli- 
minaire sur l’élat des lettres dans les Pays-Bas et sur 
l'érection de l’Académie impériale el royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles. 

16° PP. xxxv-Lxxxvni. Journal des séances du 
5 mai 1769 au 4 décembre 1776. 

17° PP. 421-477. Mémoire sur la religion du peuple 
de l'ancienne Belgique. 

On y trouve, entre autres, une explication de la. 
déesse Nehallenie. 

PP. 497-506. Examen de la question si la langue 
des Étrusques a eu du rapport avec celle des peuples 
belgiques. Les examinateurs, Nelis, Caussin et de 
Hesdin, désirèrent qu’on engageàt l’auteur à parler 
de Schrieckius avec plus de ménagement qu’il ne 
l'avait fait. .. 

18° 507-592. Explication d’une lettre difficile qui 
se trouve dans la collection de celles de Saint Boniface, 
avec des réflexions sur l’ancienne poésie des peuples 
belgiques. 

PP. 523-549. Nouvelles recherches sur l’origine de 
l’imprimerie, dans lesquelles on fait voir que la pre- 
mière idée en est due aux Brabançons. (Cf. N° 13964 
de l’Inventaire des MSS. de la Bibl. royale). Voyez 
3. F. Willems, Mengelingen van vaderlandschen in- 
houd, pp.69-86 : Bericht wegens de Antwerpsche boek- 
printers der vyfliende eeur. 

Dans la séance du 25 fev. 1779 (Journal, tome ur, 
pp. xe-xu), le comte de Fraula lut une note sur l’in- 
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vention des caractères en bois, et conclut d’un passage 
de Didyme, que les caractères en bois mobiles étaient 
connus dès le quatrième siècle. De là à l'imprimerie il 
n’y a qu'un pas : malgré le proverbe, il fallut mille ans 
pour le faire. 

19 Tome 1, pp. mm-Lvr. Journal des séances 
depuis le 4 décembre 1776, jusqu’au 23 décembre 1777. 

C'est dans ce journal, pp. xL-xLiv, que se trouve 
l'extrait de la Dissertation de l'auteur, sur l’Histoire 
diplomatique du Brabant de Pierre Vander Heyde, 
connu sous le nom de Petrus à Thymo, et sur une 
chronique en rimes flamandes qui lui est faussement 
attribuée, avec quelques remarques sur celle de Cleri- 
cus; extrait reproduit en tête du 1er volume (le seul 
imprimé) de l’Historia Brabantiæ diplomatica, de P. 
à Thymo. Brux., imprimerie normale, 1830, in-8°, 
PP. XLVI-XLIX. 

20° PP. 601-632. Dissertation sur les comtes de 
Louvain. 

21° PP. 635.665. Réflexions critiques sur les di- 
plômes de Mirœus, premier mémoire contenant l'exa- 
men du testament de saint Remi. V. no tr. 

220 Tome nt, pp. 1-xLvir. Journal des séances du 
13 janv. 1778 au 23 décemb. 1779. On y lit une notice 
sur Vander Vynckt. 

23° Tome 1v, pp. 1-Li1. Journal des séances du 
7 janvier 1778 au 10 mai 1785 ; précédé d’une longue 
analyse d’un mémoire de Dom Berthod, sar la vie de 
Francois Richardot, évêque d’Arras. — Notice sur 
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Needham, cette victime du persiflage de Voltaire; 
courte allocution adressée par le secrétaire à LL. AA. 
RR. les sérénissimes gouverneurs el au grand-duc et à 
la grande-duchesse de Russie qui, le 12 juillet 1782, 
visitèrent l’Académie. 

940 PP. 505-532. Dissertation sur l’élat militaire 
dans les Pays-Bas, sous le gouvernement des ducs el 
des comtes, depuis l’année 1100 jusqu’au règne de la 
maison d'Autriche, vers la fin du quinzième siècle. 

95° Tome v. Une partie du Journal des séances. 

96° Catalogue des livres de Des Roches. Brux., 1788, 
in-8°. 

M. Van Hulthem (Bibl. n° 22594) dit que ce cata- 
logue est remarquable pour les ouvrages imprimés et 
les MSS. sur l’histoire belgique, les langues et anti- 
quités septentrionales. Les livres marqués vacal se 
trouvent dans le second appendice. I, 188. 


Ouvrages inédits. 


27° Dissertation sur l'histoire diplomalique d’A 
Thymo (voy. plus haut n° 19). Une copie de 14 feuil- 
lets, faite par M. Mols d'Anvers, se trouve à la Bibl. 
royale, fonds Van H., n° 549, Inventaire, n° 16065. 

Une note manuscrite de Des Roches, en date du 
29 avril 1779, nous apprend que lorsqu'il fit cette 
notice, le manuscrit de Vander Heyde n’était pas en- 


core dans les archives de l’Académie. « L'auteur, dit-il, 
15. 
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n'eut qu’une demi-heure pour l’examiner. Sa disser- 
«lation doit donc être nécessairement très-défec- 
« tueuse. Il demande la permission de la refondre, 
« avant qu'elle ne subisse l’examen des rapporteurs. » 
Voy. aussi la réfutation par M. Willems, Bulletins de 
la commission roy. d’histoire, I, 78-82. 

28° Mémoire sur les premiers habitans de la Belgi- 
que et sur l'origine des Belges, lu dans les séances du 
6 décembre 1785 et du 20 mars 1786, Journal, t. v, 
. PP: XXIX, LIT. 

29v Mémoire sur les études, 1"° partie, lu à la séance 
du 29 déc. 1774; 2°et 3° part., séance du 50 janv. 1776. 
Ces indications sont tirées des protocoles manuscrits 
de l’Académie, mais dans le journal imprimé, t. 1°, 
p. Lxxv, on lit au 16 novembre 1774, que Des Roches 
présenta un mémoire dont la lecture ne se fit que dans 
les séances suivantes, et qui était intitulé : Discours 
sur la méthode dont on pourrait se servir pour ensei- 
_gner à la jeunesse le latin et les autres sciences men- 
tionnées dans le mémoire de M. de Marci (sur la façon 
de donner une meilleure forme à l’enseignement des 
humanités). 

30° Mémoire sur la langue belgique ancienne et du 
moyen âge, 1° partie, lu dans la séance du 3 mai 1775, 
le Journal, t. 1°", p. Lxxvar, porte ce qui suit, à pro- 
pos de cette pièce : « L'Académie en rendra compte 
« dans la suite, l’auteur se proposant d’achever cette 
« dissertation, qu’il n’a interrompue que pour tra- 
« vailler sur des matières moins sèches et plus inté- 


— 175 — 
« ressantes. » Dans une liste manuscrite présentée à 
l’Académie le 29 avril 1779, Des Roches fait observer 
que la seconde partie n’élant pas achevée, il ne pouvait 
être question de remettre l'ouvrage aux examinateurs 
pour le moment. 

31° Rapport à Son Allesse le ministre plénipoten- 
tiaire, concernant l’Académie impériale et royale des 
sciences et belles-lettres de Bruxelles. 

In-fol. de 190 feuillets, qui contient les séances et 
la correspondance de l’Académie, du 20 mai 1776 au 
27 septembre 1779 inclusivement, écrit en entier de 
la main de Des Roches, fut acheté en avril 1818 par 
M. Van Hulthem, à la vente des livres de M. Mas- 
traeten. 

Bibl. royale, fonds V. H., n°859, Inventaire, u°° 17, - 
675. 


Digitized by Google 


NICAISE LADANM. 


(Avauaine de 1842, pp. 85-96; Avvuains de 1N43, pp. 123-24.) 


L'épitaphe du roi Fernand dont j'ai indiqué une 
édition (année 184%, p. 23), se trouve en manuscrit 
à la Bibliothèque royale, 2e section, n° 11143. 

M. le vicomte d’'Héricourt a bien voulu m’envoyer 
sur Ladam une notice qui a été insérée d’abord dans 
les Bulletins de la commission royale d'histoire '; sa 
place est naturellement ici. 

«Ilexisteencoredansla Bibliothèque de Saint-Vaast 


» Tome vi, pp. 510-516. 
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d'Arras quatre volumes des œuvres de Nicaise Ladam, 
tous bien conservés et ayant en titre ses armes, que 
je crois pouvoir blasonner ainsi : d’azur à l’écusson 
d'argent en cœur charge d’une grenade de gueules, 
feuillée de même et accompagnée de trois gerbes d’or 
liees de même, devise : Plucque bien : cimier une gre- 
nade plucquée par un oiseau; le tout de sinople. C’est 
du reste aussi l'opinion de M. le baron de Haute- 
clocque, le plus savant généalogiste du nord de la 
France. Vient ensuite un fragment généalogique que 
je m’empresse de vous envoyer, dans le cas où il ne 
se trouverait pas dans l’exemplaire de Bruxelles : 


Descendancede Nicaise Ladam, dit Grenade, roid’armes 
de l’empereur Charles Y. 


e 


NICAISE LADAM 
cscuyer, roi d'armes de l’empereur Charies V, eut 
nn © 
PIERRE LADAM 
épousa Pérones de la Place dant il eut 


"© 


NOEL LADAN MARGUERITE LADA, 
vivait l’an 1570. mariée à Jean Le François, cscuier 
a, seigneur de Gognies, fils de Jean, 

LOUIS LADAN fils de Nicolai. 


vivait l’an 1630. 


« Cette famille de Le François est célèbre dans nos 
annales, moins peut-être par ses propres ouvrages que 
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par le zèle avec lequel elle conserva et multiplia les 
vieux manuscrits historiques. C’est à eux que nous 
devons les œuvres complètes de Nicaise Ladam, com- 
mençant en lan 1488, comme on le voit par cc 
quatrain : 


« En l’an mil quatre cent et quatre-vingt-et-huit, 
« De pécune et de sens ne trop plein ne trop wid, 
« Aïant vingt-et-deux ans, de bien petite extime, 
« Et nommé futz du tamps Pape Innocent huictiesme. 


« L'ouvrage se termine à l'an 1546, voici les der- 
nicrs vers : - 


« Je vois l’an mil Ve quarante-six venu, 

« Décrépit je me sens et perclu devenu; 

« Ma veue j’ay perdu et suis hars de penade 

« Et est comme esperdu le roy d'armes Grenade. 


« En cest an que dessus par manière allégua, 

« Jours et nuitz y conceupts, hors voye dislingua, 
« J'escoute les subscrits susciteurs de discorde 

« Rendant sounpirs et cris après miséricorde. 


« Mais Dieu le maistre et chief vérité, voye et vie 
« Venant de tout à chief par raison asservie, 

« À mis les délinquans en grosse servitude. 

« Et leurs mésus picant privés de bonne estude. 


« En raison de ce cas et attendant la cause, 

« S'ils ont bons avocats, je conclurray la pause 

« Et escriprai en brief aulcures entremises, 

« Tant en prose qu’en brief par mes œuvres cy mises. » 
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« Et en effet suivent des poésies sur toute espèce 
de sujet, sur l’utilité de continuer son livre; d’autres 
fois ce sont des conseils donnés à son fils, puis une 
 paraphrase du Veni creator. Souvent même il parait 
laisser la liberté à sa plume, tant sa poésie, si l’on 
peut appeler vers des lignes rimées, est obscure. 

Q IL parait que l’auteur avait cu d’abord le projet 
de ne mener sa chronique que jusqu’en l’année 1541. 
On trouve en effet à la fin du premier volume ces 
quatrains, qui Ôteraient tout doute à cet égard : 


« Puisque tenons le lien de paix et de concorde, 
« Nous debvrons prier Dieu plein de misericorde 
« Qu'il nous vœulle enseigner le chemin droit et noble, 
« Pour Argeres gaignier et puis Constantinople. 


’ 
« Sur quoy je prends la fin de me simple escripture 
«“ En conclusant affin de faire la closture, 
« Craindant d’estre herbregiet povre et viel sans léesse, 
« Mon cronicque abrégiet en aultruy main je laisse, etc. » 


« L'auteur, comme vous le savez, aimait à donner 
carrière à son imagination, et aussitôt qu’un fait grave 
s’enregistrait dans ses annales, sa verve poétique 
s’exaltait aussitôt; d’autres fois des développements 
en prose que l’auteur comparait sans doute aux haran- 
gues de Tite Live, arrêtent son récit; voila du reste 
les principaux sujets qu’il a traités : 

Le doeulle d’Arras. 

Le reconfort du Pastoureau d’Austrice. 
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L'atente de paix réformée. 

L’entrce faite en Anvers par le très-illustre prince 
Charles, comte de Flandre el d’Artois, roy d’Espaigne 
et de Grenade cest an. 

Belle épitaphe du roy d’Arragon en l'an 1515. 

Ledit Ladam traquassant la Champaigne a compost 
châteaux en Espaigne. 

La complainte du cheval dudit Nicaise Ladam à la 
louenge de son maistre. 

Épitaphe de l’empereur Maximilien d’Austrice. 

Les communications tenues à l'assemblée de Callais 
en l’an mil Ve xxi touchant le traicté de la paix. 

La rendition de Tournay l'an 1521. 

Epistre de la cite de Rodes envoyé à la sainte foy 
catholicque en l’an 15922. 

Coppie des lettres du roy de France estant prison- 
nier, envoyées à sa mère. C’est la lettre originale telle 
que M. Borel l'a publiée dans le Mémorial historique 
de la Noblesse, tome ler, page 499. 

Les remontrances faites de la part du roy de 
France, prisonnier, à très-puissant prince Charles Ve 
empereur. 

La publication de la paix d’entre l’empereur et lc 
roy de Franche, publié à Cambray par ledict Ladam 
le 5° d’aoust 1529. 

L'accord et rendition de Hesdin. 

Lorsque la chambre d'Artois fut instituée. 

Le temps passé dudit Nicaise Ladam avec plusieurs 
discours. 


16 
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L'accord et le nom des princes et seigneurs assis- 
tant l’empereur à son entree à Tournay en l’an 1551. 

Les princes et seigneurs assistant l’empereur pour 
soustenir contre l’armée du grand turcq. 

La copie de la sentence rendue par Notre S!' Pére le 
pape Clement, à l'honneur de Catherine de Castille, 
royne d'Angleterre. 

Les vers et huictains intitulez : Embellissement du 
voiaige et conqueste de la Goulette et de la cité de 
Thunes en Affricque. 

Traictié faict entre l’empereur et le roy de Thunes. 

L'entrée de l’empereur en Messina. 

La triumphante et solempnelle entrée de l’empe- 
reur en la ville de Napples. 

La triumphante entrée de l’empereur en la ville de 
Rome. 

Les remonstrances et propos de l’empereur tenus à 
Rome en la présence du pape et cardinaulx le 17 d’ap- 
vril 1536. 

Recueil des obsèques et funérailles de feue très- 
excellente princesse madame Elisabeth de Pourtugal, 
espouse à la majesté impérialle. 

Plusieurs escripts à l’union de l’aigle et de Lallis 
(le lys). 

Plusieurs dictiers soubs le Veni Creator. 

Autres beaux dictiers de la croix. 

L'interprétation de la loy conforme à monnoie. 

Oraison proposée devant l’empereur de non rendre 
Melun (Milan ?). 
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La conclusion des estats et princes électeurs d’Alle- 
magne escripte au duc d'Arscot. 

Epitaphe de feu Mons" Jehan de Feucy, en son 
temps abbé de Hennin et du Mont S'-Eloy. 

Diverses lettres du roy de France avec la réponse 
des électeurs et états du St Empire. 

Copie de la publication de la guerre. 

Declaration de ce que s'est faict par l’armée de 
l'empereur en julliers en mil chinq cens quarante- 
et-deux. 

Le cas est tel. | 

Proposition faite de la majeté impérialle aux élec- 
teurs, prinches et estals du St Empire et les remon- 
strances de ceux-ci. 

Coppie des lettres envoyees par le roy de France à 
MM. de Cambrai, etc., elc. | 

« Nous avons encore, comme je vous l'ai dit en 
commençant, un autre exemplaire de Nicaise Ladam, 
in-fo papier, écriture négligée du seizième siècle. 
M. Quicherat, que le ministre de l'instruction publi- 
que a envoyé au mois de novembre 1841 pour mettre 
en ordre les manuscrits de la bibliothèque d'Arras, 
pense qu'en le joignant à un autre volume dont nous . 
ne vous avons pas parlé (il offre à peine quelques 
variantes), on obtiendrait un exemplaire complet deja 
chronique. Nous ne partageuns pas celle opinion, car 
il se trouve mêle dans ce manuscrit une grande quan- 
tité de pièces en prose rédigées sous forme de dialogue 
entre le chancelier de France, le grand chancelier, 
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le président de Paris, le cardinal, etc., qui n’ont qu'un 
rapport bien indirect à l'ouvrage. Nous croyons plutôt 


qu'on arriverait à ce resultat en réunissant les deux 


volumes que nous avons décrits et dont la copie a éte 
faite sur l'original, sans doute perdu par le malheur 
des temps. C'est d'autant plus présumable que les 
manuscrits de le François ont eu le même sort et ne 
nous sunt parvenus que par des copies ou des extraits 
faits par son fils, le même à qui nous devons l’exem- 
plaire complet de Nicaise Ladam. 

«Ïl existe encore un exemplaire de ces chroniques 
dans la Bibliothèque publique de Boulogne; c'est un 
petit in-fe d'environ 260 pages, d’un caractère assez 
serré, et qui contient differents ouvrages, la plupart 
en vers sur les événements du siècle de l’auteur; voici 
le titre du principal : 

« Chroniques abrégées commenchant l’an 1488, 
« continuant jusques en l'an 1543. de plusieurs choses 
« advenues ès pays de Flandres, d’Artlois, Brabant et 
«autres lieux circonvoisins, ensemble de France, 
« Angleterre, des Espaignes, Almaignes, Iiakie et 
« autres lieux marchisans aux contrées dessus dictes, 
« tirées de prose en rimme par Nicaise Ludam, roy 
« d'armes de l’empereur, intitulé Grenade, en la ma- 
« nière qui s’ensieu le... mil quatre cent quatre- 
« vingt-huil. 

« Voilà, monsieur, les renseignements que je peux 
vous donner sur cet auteur. Un moment j'ai eu l’in- 
tention de publier une édition complète de la chro- 
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nique, croyant que ce serait une chose utile pour 
l’histoire si curieuse du quinzième et du seizième 
siècle. Je vous soumets ce projet, et vous prie instam- 
ment d’être assez bon pour me donner vos doctes 
conseils. C’est aux vrais savants, comme vous, mon- 
sieur, de guider les débuts des jeunes gens dans la 
carrière historique, et vous êtes trop connu par votre 
obligeance pour refuser ce que je vous demande. 

« Mais, vous-même, monsieur, n’avez-vous pas déjà 
songé à cette publication? Dans ce cas je serai heureux 
de vous fournir tousles matériaux qui sont en ma puis- 
sance et, que vous m’accepliez ou non pour collabo- 
rateur, de vous abandonner un travail qui, revu par 
vous, ne pourrait manquer d’être très-intéressant. » 


Digitized by Google 


LE JUIF ERRANT. 


(Voy. l'Axsvains do 1842, pp. 198-206, et celui de 1843, pp. 175-177.) 


ADDITION 


Les conceptions originales dans lesquelles se déve- 
loppe l’élément poétique, national et religieux qui 
caractérise chaque peuple, surtout avant le nivelle- 
ment d’une civilisation ardente à détruire toutes les 
individualités, nous ont toujours paru un sujet d’é- 
tude très-philosophique. Les légendes, les traditions, 
les contes, les préjugés, les chansons populaires sont 
des traits qu’un peintre fidèle doit recueillir. Ils 
donnent de la vérité, surtout de la physionomie au 
tableau et révèlent les penchants les plus intimes. Des 
hommes graves, affligés de cette tristesse d'esprit qui 
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en dénote la stérilité et le peu d’étendue, n’ont point 
partage notre opinion. 

Si Peau d’âne leur élait conte, ils rougiraient d'y 
prendre, je ne dis pas un plaisir extrême, mais un 
plaisir quelconque : tant pis pour ces hommes graves 
I nous suffit d’avoir pour nous les Grimm, les Walter 
Scott, les Nodier, les Walckenaer, les Le Roux de 
Lincy, etc. 

Avec de pareils suffrages on se console volontiers 
de la superbe des petits génies. 

M. le docteur JS. W. Wolf, de Cologne, qui vient 
de publier un recueil curirux de traditions populaires 
belges, a bien voulu reconnaitre qu’il y a des années 
nous appelâmes le premier sur ce sujet l'attention 
de nos concitoyens. C’est encore un but que nous 
avons indiqué sans avoir la prétention d’y atteindre, 
une roule que nous avons tracée, sans être capable 
de la parcourir, une étoile scintillante que nous avons 
montrée du doigt dans le beau ciel de notre patrie, 
sans la déterminer par le calcul. Le voyageur instruit, 
quand il a parcouru des lieux dignes de sa curiosite, 
se souvient-il du cicerone obscur qui lui a servi de 
guide ? Non, sans doute. Pour cette modeste initiative, 
comme pour plusieurs autres, nous n’attendons, nous 
ne demandons rien. Nous sommes résigné à l’indif- 
férence et à l'oubli. Cette resignation est le produit 
le plus net de notre expérience littéraire et sociale. 

Une de ces legendes que les Allemands appellent 
Volkssagen el qui nous ont constamment le plus 
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frappé, est celle du Juif errant. Dans tous les temps 
l’homme s'est complu à rêver des êtres privilégiés qui 
avaient dépassé largement les limites de l’existence 
ordinaire; il semble qu'il se flatte ainsi de la possibi- 
lité de franchir un jour le terme fatal. Mais ce n’est 
pas dans la prolongation merveilleuse de la vie que 
consiste essentiellement l'originalité et l'intérêt du 
personnage fantastique d’Ahasverus. La perpétuité 
de la malédiction qui pèse sur lui, l’acte d'inhumanité 
sacrilége qui a motivé son terrible châtiment, le mé- 
lange de grandeur et de misère, de sagesse et de dé- 
gradation, d’omniscience et de pauvreté, ce voyage 
sans fin qu'aucune puissance ne saurait arrêter, le 
mystère qui enveloppe ce singulier voyageur, ses 
apparitions successives sur tous les points du globe, 
les révélations formidables qu'il jette en passant, voilà 
ce qui fait du Juif errant une création à part, un type 
singulier, voïlà ce qui introduit un sentiment, une 
idée, dans le monde de la réalité extérieure et les 
frappe à une empreinte inaltérable. 

Dans l’évangile de saint Jean, chapitre xx1, ver- 
set 28, il est ccrit, à propos de saint Jean lui-même : 
« Et non dixitei Jesus : Non moritur, sed : Sic eum volo 
manere donec veniam. » On a pensé que sur ce passage 
mal compris et amplifié à plaisir reposait la légende 
du Juif errant :. | | 


: Note de M. Gustave Brunet, dans le Moniteur de la 
librairie, Ter octobre 1842, p. 15. 
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J'ai ouï dire à des orientalistes qu'on pourrait trou- 
ver peut-être, dans les légendes levantines, des analo- 
gies avec le Juif errant; et un israélite instruit m’a 
assuré qu’on en découvrirait destraces dans le Talmud. 
Je regrette de n’être pas assez savant pour vérifier 
cette assertion, et je laisse à M. Le Roux de Lincy. qui 
traitera bientôt ce sujet, le soin d’épuiser la matière. 
Voici, en attendant, une lettre du docte hébraïsant : 


« Monsieur le baron, 

« Vos recherches sur l’histoire du Juif errant m'ont 
rappelé un combat singulier que j'ai livré, il y a quel- 
ques années, en l’honneur de ce héros. J’ai rompu 
une lance avec le terrible Fréron. 

« — Monsieur, lui disais-je, vous accusez Voltaire 
d'avoir copié son Ermite de Thomas Parnell : : si 
vous aviez un peu plus d’érudition vous sauriez que 
Parnell a pris lui-même ce joli épisode à l’un de nos 
fabliaux *; que celui-ci l’a emprunté à son tour à un 
auteur du onzième siècle 3; que ce dernier l'a puisé, 


* Année lilléraire.….. ; Charles Nodier. Questions de 
littérature légale, 2e édit, p. 180. 

: Legrand d'Aussy, Fabliaux ou contes du douzième 
et du treizième siècle, tome II, p. 1. « Tous mes lecteurs 
se sont rappelés sans doute, en lisant ce fabliau, que Vol- 
taire lui a fait l'honneur de l’insérer lout entier dans son 
joli conte de Zadig.» (Note de Legrand d’Aussy.) 

3 R. Nissim. Voyez recueil de ses Contes, édition d’Ams- 
terdam, p. 4, verso. 
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de son côté, dans un écrivain antérieur ' ; el que. .. » 

«A ces mots, la discussion s'échauffa ; je lui jetai à 
la tête le Talmud avec Lous ses commentaires, en lui 
criant : | 

« — Vous parlez, monsieur, d’une personne sans la 
connaitre; savez-vous quel est cet Ermite que vous 
prétendez être fils d’un pauvre docteur anglais, mort 
il y a à peine cent ans? Ouvrez ce livre et vous verrez 
que c’est Élie le prophète : il a plus de trois mille ans, 
et n’est autre que celui que nous appelons le Juif 
éternel ou le Juif errant... — 

« Mais déjà mon adversaire, probablement effrayé 
des innombrables volumes du Talmud et de ses expli- 
cations, s’est sauvé et m’a laissé librele champ de ba- 
taille. Je commençai alors par ramasser mes livres 
dispersés, lorsque tout à coup un vieillard vénérable, 
dont la barbe blanche lui descendait jusqu'à la cein- 
ture, se présenta devant moi. 

« — Oui, oui, s'est-il écrié en m’adressant les paroles 
que je viens de répéter ; le Juif errant, c’est moi, moi 
Élie qui fus ravi au ciel dans un char tiré par deux 
chevaux de feu. Jadis, du temps des miracles, j'ai 
apparu à maints rabbins et j’ai fait éclater à leurs 
yeux des actions.consignées dans l’ouvrage que vous 
venez de ramasser ?. 

«Malheureusement il m'est arrivé ce qui est advenu 


: Mahomet, dans /e Coran, chap. XVIII. 
2 Voyez, pour l’indication de tous ces passages, dans le 
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à toutes les autres personnes de l'antiquité. Le temps 
a tout défiguré, tout altéré. Je suis devenu saint Jeäan', 
Zérib ?, Cartophilus *, Assuérus 4, Abbassuerus 5 et 
Dieu sait quoi encore! On m'a vu en Arménie 6, à 
Hambourg 7, en Angleterre # et dans maintes autres 
contrées. Dans la patrie de Bollandus, on me fabriqua 
une histoire, approuvée par le curé de la Madelaine 
à Bruges +. En Allemagne, on m'a mis en système. 
Ce pauvre pays, qui n’a ni charte, ni roi constitution 


Talmud, le livre intitulé : Nachlath Schiméoni, page 10, 
col. 3 et 4, el pag. 11, col. 1 et 2. 

1 Du Lignon, Biblioth. judaiïque, p. 204. 

3 Essais histor. et crit. sur les juifs anciens et mo- 
dernes, première partie, p. 111. 

3 Mathieu Paris, Chron., p.217, allégué dans l'#nnuaire 
de 1842. 

4 Essais hist et crit., ibid., p. 114. 

5 L'Israélite francais, 2e livraison, p. 119. 

6 Mathieu Paris, cilé dans l’#{nnuaire de 1842. 

7 Du Lignon, ibid., p. 205. 

# Dom Calmet dans son Dictionnaire de la Rible, invoque 
une lettre manuscrite de madame de Mazarin à madame 
‘ de Bouillon, sur le séjour du Juif errant en Angleterre. 

9 Elle est intitulée : Histoire admirable du Juif errant, 
lequel, depuis l’an 53 jusqu’à l’heure présente, ne fait 
que marcher : contenant sa tribu, sa punition, les 
aventures admirables qu’il a eues en tous les endroits 
du monde; et l’histoire et les merveilles admirables 
avant son temps. Le prix est de six blancs. Un vol. 
in-12; l'approbation est à la tête de l'histoire. 
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nel, ni ministres responsables pour s'amuser, s'est 
pris à moi comme au bon Dieu, et a disserté sur mon 
existence par des arguments dignes d’un Hegel et d'un 
Krause. Dans le pays d'Érasme..…. — 

« Mais tel est le pouvoir des esprits ébranlés par un 
coup inattendu, que je tombaï dans une espèce de stu- 
péfaction et que Ja suite du discours d’Élie m’échappa. 
Lorsque je revins à moi, il avait déjà disparu. 

. &E. CaRMOLY :.» 


Cetté tradition a été souvent mise en œuvre, et je 
n'ai pas été sur ce point avare de citations; cependant 
je suis loin d’avoir tout dit. Le poétique ct religieux 
Gærres qui, dès l’année 1807, donna l'éveil en Alle- 
magne en signalant le côté national, philosophique 
et littéraire des livres du peuple *, accorde quelques 
lignes au Juif errant dont il parle d’après les deux 
ouvrages suivants (j'ai déjà mentionné le second) : 

Der immer in der Well Wandernde Jude, das ist : 
Bericht von einem Juden, etc., Cologne et Nuremberg. 

C’est tout simplement une réimpression de cet écrit 
de Chrysostome Dudulæus : 

Gruendliche und wahrhaftige Relation, so hiebevor 
auch franzoesisch, lateinisch und niederlaendisch aus- 
gegangen, von einem Juden Namens Ahasvero von 
Jerusalem, etc., 1634. 


‘ M. Carmoly m'a promis une autre lettre sur les tradi- 
tions arabes relatives au Juif errant. | 
_ ? Die Teutschen Folksbuecher, Heidelberg,1807, in-12. 
17 
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Gœærres ne fait venir Ahasverus à Hambourg qu’en 
1545 et non en 1549 ; il indique, comme nous, la dis- 
serlation de Schultz de Judæo non mortali, mais 
d’après l'édition de 1689, et rappelle celle-ci que 
nous avions otnise : 

Diss. in qua lepidam fabulam de Judæo immortali 
examinat Can. ANTonIUS. Helmistad., 1756 et 1760, 
in-4o. 

M. Brunet, dans ses Nouvelles Recherches bibliogra- 
phiques, 1, 446, marque le Discours véritable d’un 
Juif errant qui ne nous avait pas échappé :, et 
M. Van den Bergh, dans son livre intitulé : De Neder- 
landsche Volksromans, pp. 90-93, mentionne les ré- 
dactions hollandaises. 

Il y a des éditions en allemand de 1609, en français, 
à Turin, de la fin du seizième siècle (Cat. Méon, 
p. 801): une édition faite à Leyde et une de Bruges, 
in-12, en idiome hollandais ou flamand, avaient paru 
vers 1600 :. 

Les indications que nous avons déjà rassemblées, 
se complètent par celles que fournissent les ouvrages 
qui suivent : 

BaASNAGE, le Dictionnaire de CazmerT, éd. de 1750, 
t. 11, p. 472. 


‘ Annuaire de 1843, p. 176. On marque des éditions de 
ce discours des années 1608 et 1609, Catal. La Vallière, r, 
488, 11, 717, Maccarthy, n, 253; Picird et Méon, etc. 

? Bulletin du Bibl. de Techener, ann. 1839, pp. 557.58. 
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NiemanN, De Duobus testibus vivis passionis Christi, 
Jenae, 1668, in-f°. 

MasCHENBAUER, Referendarius, t. v, p. #41. 

P. J. Kocu, Compendium der deutschen Literatur 
Geschichte, etc., 11, 244. 

… lHis(oire ecclésiastique, composée en allemand par 
Hernsius, 1v, 406. 

Les Notices dans la même langue, sur quelques 
livres remarquables, par BAUMGARTEN, 1x, 94. 

Le Critique éclairé de Supen, id., Leipzig, 1701, 
1, 66. | 

H. À. O. ReicuarD unD Anb., Bibliothek der Ro- 
mans, Riga, 1782-94, vx, 10-24 : Der immer in der 
Welt herumwandernde Jude, mit Namen Ahasverus. 

IX. 39-105, Erste Fortseizung des ewigen Juden. 

x, 11-167, 2de Fortsetsung. | 

x1, 99-137, 3de, 

x11, 83-141, Beschluss. 

Lessing ’s Leben, n1, 337. 

Le Journal religieux (all.), xiv, 168. 

L’ Indicateur westphalien (all), 1809, p. 348. 

En 1821 parut à Paris l'Histoire (très-médiocre) du 
Juif errant, écrite par lui-même. La Bibliothèque des 
Romans du mois de juillet 1777 en avait déjà donné 
une autre. 

Ernest-Fréderic Klingemann a mis le personnage 
mythique d’Ahasverus en scène avec assez de bonheur 
(Ahasver, Brunswick, 1827); François Horn, ce fé- 
cond romancier, en a tiré une narration remarquable, 


— 196 — 


ct sur le même sujet, en 1831, Jemond a fait une 
tragédie. 

Enfin, M. J. W. Wolf, nommé tout à l'heure, 
publiant en 1843, ses Niederlændische Sagen, ra- 
conte ', d'après l’imposante autorité d’une complainte 
flamande, qu’en 1640 deux bourgeois de Bruxelles 
renvontrèrent dans la forêt de Soigne, un vieillard 
couvert de vêtements déchirés et d’une coupe très- 
ancienne. Ils l’'amenèrent dans une auberge, et remar- 
quèrent qu’il ne s’asseyait jamais. Les histoires que 
cet inconnu leur débita, et qui remontaient à près de 
deux mille ans, leur firent deviner que c’était le juif 
désigné sous le nom d'Isaac Laquedem. 

On sait que l’aventurier connu, à la cour de France, 
sous le sobriquet de comte de Saint-Germain, passait 
près des gens crédules pour le Juif errant, et qu’un 
plaisant du Marais, appelé milord Gower, parce qu’il 
contrefaisait supérieurement les Anglais, parodiait à 
son tour Saint-Germain, aux dépens des bons bour- 
geois de Paris. Les mémoires de l'ancien ministre de 
Danemarck, baron de Gleichen, dont on a imprimé 
des fragments, contiennent des détails sur cet im- 
posteur de bonne compagnie, dont Thiebault parle 
aussi dans ses mémoires sur le grand Frédéric, qui 
ont eu Dampmartin pour éditeur. 


: Page 625. 


CATS ET LA GUILLOTINE. 


Un médecin philanthrope donna son nom à un 
instrument de supplice qui bientôt, contre son attente, 
favorisa la rage sanguinaire de monstres acharnés à 
dépeupler la France au nom de la liberté et de l’éga- 
lité. Un décret du 21 janvier 1790 installa la guillotine. 
Cette machine n’était pas nouvelle ; le modèle en 
existait déjà en Italie sous le nom de mannaia, et en 
Écosse sous celui de maïden ; l'on s’en servait égale- 
ment ailleurs, comme le font voir d’anciennesestampes 
allemandes, et, si je ne me trompe, un tableau qui est 
à l’hôtel de ville d’Augsbourg. Dans les œuvres du 
vieux Jacob Cats, ce poëte si populaire, on en trouve 
une description accompagnée d’une gravure qui re- 
produit également la guillotine, à la bascule près : 

17. 
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le supplicié est sur ses pieds et se courbe pour passer 
la tête dans la lunette fatale. 

La description de Cats est dans son poëme intitulé : 
Dootkiste, édition d'Amsterdam, 1665, in-4°, n° 49, 
et édition de la même ville, 1798, t. xvir, n° 37. 
Op een vallende byl, in eenige landen gebruykelyck. 

En voici la traduction littérale : 

Sur une hache tombante, en usage dans quelques 
pays. 

«Dans un temps ancien il a été inventé un instru- 
ment au moyen duquel bien des gens ont été envoyés 
en terre; c'est une hache d’acier supendue à un fil 
qui s'élève et s'abaisse dans une rainure. 

« Lorsqu'un homme est condamné à mort, l'arrêt 
lui est lu en public, et aussitôt on lui couvre les yeux 
d’un bandeau. On lui met le col à nu, et on l’abaisse 
sur un billot. Le mince cordon coupé, la lourde hache 
glisse rapidement et atteint dans la nuque celui qui, 
en dessous, attend et gémit. 

« À cette vue chacun est saisi d’une grande frayeur; 
il sent se glacer son cœur, et ses joues sont comme 
celles d’un mort; surtout lorsque le bourreau s’ap- 
proche du léger fil et qu’en le coupant il fait glisser 
le fer. » | 

On a remarqué que, longtemps avant la révelution, 
les Parisiens avaient pu voir cette machine dans une 
pantomime d’Audinot qui avait pour litre : Les quatre 
fils Aymon. 


CSOVES D'INDE 


(Voy. Avxoains de 1841, pp. 135-152, ot colui de 1842, pp. 195-198.) 


ee 


M. Arthur Dinaux, dans le Bulletin du bibliophile 
(5° série, 1re liv., pp. 16-19), offre une intéressante 
notice sur un livre auquel le souvenir des cours 
. d’amour a certainement donné naissance, c’est l’His- 
toire de Aurelio et Isabelle, fille d’Escoce, nouvellement 
traduict en quatre langues, italien, espaignol françois 
et anglois, Bruxelles, chez Jean Mommart, anno 1608, 
avec privilége, in-8°, imprimé sur quatre colonnes. 
Cette édition est l'une des plus rares. L'auteur y mon- 
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tre qui baille plus occasion d'aimer de l’homme à la 
femme ou de la femme à l’homme. M. Arthur Dinaux 
remarque que l'éditeur bruxellois a substitué le mot 
pécher à aimer, et que c’est en vertu de cette méta- 
morphose en l’honneur et la susceptibilité un peu 
prude de linfante Isabelle, qu’il obtint une approba- 
tion presque louangeuse du licencié en théologie et 
censeur Beyerlinck. 

Il existe une autre édition tétraglotte d'Anvers, 
1556, in-8, et une édition espagnole- française, 
Bruxelles, 1556, in-16. 


IV 


MÉLANGES BIBLIOLOGIQUES. 


Corner e 
Dames 


OBSERVATIONS RÉTROSPECTIVES. 


— Encore une addition pour la collection des mé- 
moires de l'Académie de Bruxelles ‘. 

En 1791 l’Académie avait proposé un prix pour 
celte question : Quelles sont les plantes propres aux 
Pays-Bas autrichiens? Leur désignation doit se faire 
d’après le système sexœuel de Linné, ainsi que d’après 
les espèces pour la plupart décrites par Miller. 

Dans l’assemblee du 22 octobre 1793, elle accorda, 


: Annuaire de 1840, pp. 155-188-236-238; Ann. de 1841, 
pp. 225-231 ; 4nn. de 1842, pp. 293-297. 


à titre d'encouragement, une médaille d’or à M. Hen- 
drickx, licencié en médecine à Louvain, auteur d’un 
mémoire portant pour épigraphe : Protulit terra her- 
bam virentem el facientem semen, etc., et une médaille 
d'argent au mémoire de M. Hécart de Valenciennes, 
domicilié alors à Ath, ayant pour devise : Veneramur 
omnipolentiam Creatoris, inque plantis summa ejus 
mysteria (Linn.). En décernant ces encouragements, 
l’Académie se propose, dit assez mal le procès-verbal 
officiel, « d'engager par là les auteurs à corriger 
« leurs ouvrages, à en élaguer les plantes qui n’appar- 
« Liennent pas à la Belgique, à compléter le nombre 
« de celles qui y appartiennent, à en assigner le local; 
«en un mot, à perfectionner, par des recheches sui- 
« vies, leur travail au point de le rendre digne d’être 
« communiqué au public. » 

Ce n’est que quarante-trois-ans après, que M. Hé- 
cart répondit aux vues de l’Académie, en publiant, 
en 1856, sa Florula Hannoniensis, qu’il avait résolu 
de faire imprimer en 1798, mais dont le manuscrit 
complet fut alors perdu par le peu de soin d’un eom- 
missaire (Avertisssement, p. 75 '). 

M. Hécart place ce travail sous l’année 179% avec le 
titre de Prodromus Florae Hannoniensis, pp. 24-95 
d'une brochure intitulée : Manuscrits de l’auteur. 
Lettre à M. Le Rouge, Valenciennes, Prignet, 1898. 


s Notice par M. de Chenedollé, dans les Bulletins de 
l’Académie, 1. x. re pariie, pp. 245-246. 


Cette brochure est un in-18 de 72 pages; elle n’a été 
tirée qu’à viNer exemplaires, et c’est une de ces 
galanteries de bibliophile que l’auteur se plaisait à 
faire à ses amis. | 
— M. le chanoine De Ram a reproduit dans les 
Bulletins de l’ Académie ‘ le poème latin sur la bataille : 
de Montlhéry en 1468, qui se trouvait déjà dans notre 
ANNUAIRE de 1842, pp. 141-175. Le vers 282 : 


Angia nos versus dictavit in hoc tabulato, 


l'avait porté à demander si l’auteur était né à Enghien 
ou s’il y avait sa résidence. Dans le dixième volume des 
Bulletins, 1° partie, p. 361, il confirme cette conjec- 
ture par un passage de la chronique d’Adrien de But, 
dont il a inséré un extrait dans les Analecta Leo- 
diensia. 

A propos des troubles du pays de Liége, sous Louis 
de Bourbon, Adrien de But dit (p.367) : « Fuit autem 
« his temporibus magister quidam ex Hannonia de 
« Angia, qui super excidio Leodiensium in honorem 
« ducis quædam metrice composuit, inter quæ hæc 
« descripta repperi. » Il copie ensuite dix-sept vers, 
dont quelques-uns se trouvent textuellement dans lé 
Liber Karoleïdos, p. 250 et suiv. 

Du passage que cite M. De Ram on peut certaine- 
ment inférer que l’auteur du poëme sur la bataille 
de Montlhéry a composé une autre pièce sur la prise 


1 T. 1x, 2e partie, p. 257. 


et le sac de la ville de Liége par Charles le Témé- 
raire. 

M. De Ram ajoute : « Dans la Bibl. belg., 1. I, p.498, 
«il est fait mention d’un Jacques d’Enghien, cheva- 
« lier, attaché au service de la maison de Philippe le 
« Bon, et auteur d’une chronique des ducs de Brabant, 
« dont Gramaye s’est servi. Je n’oserais pas avancer, 
«avec trop de précipitation, que Jacques est l’auteur 
« de la Caroléide; cependant il y aurait bien quel- 
« ques motifs pour le soupçonner. » 

Je ferai remarquer néanmoins à l’ingénieux criti- 
que que le mot magister, employé par Adrien de But, 
conviendrait mal à un chevalier tel que Jacques d’En- 
ghien, seigneur de Kestergat. 

— M.F. G. Otto, professeur au séminaire philologi- 
que de Giessen, a gratifié le monde savant d’un beau 
volume intitulé : Commentarii critici in codices bi- 
bliothecæ Acad. Giessensis, 1842, in-4c. IL y insère, 
pp. 165-198, le poëme De nummo, de Hildebert du 
Mans ‘. M. Otto s'est servi de quatre manuscrits, celui 
de Marbourg, le meilleur de tous; celui de Bruxelles, 
copié pour lui par M. Th. Oehler dans le recueil de 
Cuss, que nous avons analysé ?, et qui est le second 


‘* Ann. de 1843, pp. 51-82. Le poëme d'Hildebert y oc- 
cupe le no 10718, et commence par ce vers, que j'ai rap- 
porté, mais sans ajouter le titre de l'ouvrage : 


Destituit terram decus, orbis gloria rerum. 


* Relativement à Hildebert, voir les notes de M. V. Le 
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par ordre de mérite; celui de Leipzig, et enfin, un 
fragment de Paris, autrefois de Saint-Amand. Le 
poëme comprend en tout 1190 vers ou 595 distiques. 
Beaugendre en avait imprimé le commencement jus- 
qu'au vers 206, pp. 1329 et suiv. de son édition 
d’Hildebert, sur le manuscrit de Saint-Amand, que 
je viens de nommer :. 


Clerc et de ses collaborateurs sur le xie vol. de l'Hist. litt. 
de la France, pp. 20-38. 
‘ Bull, de l’Acad., i. x, 1re partie, p. 547. 
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Digitized by Google 


CURIOSITÉS BIBLIOLOGIQUES 


RÉCEMMENT ACQUISES. 


1. Voici un livre de Jean Carpentier, lequel a échappé 
à tuus les bibliographes, et que M. A. Le Glay, à qui 
rien n'échappe, n’a pas mentionné dans sa notice sur 
l’auteur. Pour le trouver, il nous a fallu aller à Lon- 
dres, où passent tant de nos richesses littéraires et 
artistiques. Ce n’est pourtant pas une brochure fugi- 
tive, un de ces volumes exigus qui glissent entre les 
doigts et ne resistent point par leur masse à l’action du 
temps; c’est au contraire un bel et bon in folio intitulé : 

Histoire généalogique de la très-ancienne et très- 
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noble famille de Herlin, enrichie d’un bon nombre de 
généalogies des maisons qui luy ont esté alliées, et jus- 
tifiée par chartes de diverses églises et abbayes, titres 
domestiques, épitaphes, chroniques et autres bonnes el 
fidèles preuves. Imprimée à Leyde, MDCLXIX (1669), 
in-fol. 227 pp. 

Lorsque Carpentier écrivait cet ouvrage, il était à la 
fin de sa vie aventureuse. 1l avait déjà parlé des Her- 
lin, dans son Histoire de Cambray et du Cambrésis, 
pp. 285 et 524, mais seulement en courant. Ici, après 
une assez longue dédicace aux seigneurs de Herlin, 
signée J. Le Carpentier, et un avertissement aux no- 
bles, l’auteur entreen matière, et commence par Guy, 
surnommé Ébrouin, seigneur de Herlin, lequel vivait 
vers l’an 1150, du temps de Louis le Jeune, roi de 
France, et de Thierry d'Alsace, comte de Flandre. 
Cette généalogie s’étend jusqu’à Claude de Herlin, 
chef du nom et des armes en 1669, et jusqu’à ses en- 
fants. Ce Claude avait émigré à Hambourg. 

La généalogie des Herlin offre des fragments éten- 
dus de celles des châtelains de Saint-Omer, des fa- 
milles de Mottenghien, de Hondeschote, de Neuville, 
de Nedonchel, d'Arras et de Bernemicourt. 

Une table alphabétique des familles alliées avec 
celle des Heriin et du blason de leurs armoiries, oc- 
cupe les pp. 268-277. 

2. L’âne d’or, trad. du latin du Pogge en allemand, 
par Nicolas Von Wyle. 

Titre de la fin : Hye endet der Guldin Esel durch 
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Lucium Apuleium in Krichischer zungen beschriben 
dornach durch Poggium Florentinum in latin transz 
ferieté und zu letst von Niclas Von Wyle geteutschet. 
Petit in-4° de 28 feuilles s. 1. ni. d., sans chitf., récl. 
ni reg., fig. sur bois au nombre de sept, dont une en 
double; lettres grises; au second feuillet, un demi- 
encadrement formé de fleurs, avec deux ecussons 
blancs. Longues lign., lettres de forme. 

Le recto du premier feuillet contient un préam- 
bule en vers, mais qui sont imprimés comme de la 
prose : | 


Wer ein guter meister wesen wil, 

Ler sol im furseiz en das zil : 

Das er ziech den guten schulen nach 

Und der hochen meister lere entpfach, etc. 


Le verso est occupé par une figure ; puis commence la 
dédicace de N'iclaus Von Wyle dem Hochgeborn herren 
herr Eberharten Graven zu Wirtenberg und Mym- 
pelgarten. Dans cette epitre, où Von W yle est loin de 
donner au comte régnant de Wurtemberg, malgre la 
puissance de la féodalité, des titres aussi ronilants 
qu’en prennent des particuliers de notre siecle libé- 
ral, il met Lucien au nombre des poites de l'anti- 
quité. 

Nicolas Von W yle fit imprimer à Essling, en 1478, 
chez Conrad Fyner de Gerhussen, une traduction alle- 
mande du livre d’Euriolo (sic) et de Lucrecia, s. L. a 
et typ. n. C'est le seul ouvrage de lui que marque 

18. 
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L. Hain dans son Repertorium bibliographicum, 1858, 
t. II, P. n, p. 515. 

Il est probable que la traduction indiquée ici sort 
des mêmes presses et appartient à peu près à la même 
époque. 

L’exemplaire dont nous nous sommes servi pro- 
vient de la librairie de M. Van Dale, à Bruxelles, 
ne 10419—0—7. Il est bien conservé, sauf quelques 
piqûres de vers. 

3. Breve relacion en octava rima de lajornada que a 
hecho el Ilmo y Ex Senor Duqued’ Alva desde Espana 
hasta los estados de Flandes. Compuesta por BALTHa- 
SaR DE VarGas. Imprimiose en Anueres en casa de 
Amato Tauernerio, acosta del author, 1568. Con pri- 
vilegio real. In-16, dernière sig. G s. Après le mot 
Amen, qui indique la fin, il y a un feuillet qui con- 
tient une strophe dont la place est à l'extrémité du 
verso du feuillet D 5. 

La dédicace au duc d’Albe, di de Gand, remplit 
à peu près huit pages; puis viennent cinq sounels à 
la louange de l’auteur. 

Ce poëme est divisé par strophes de huit vers cha- 
cune. 

Voici comment il y est parlé de l'arrestation des 
comtes d'Egmont et de Hornes : 


Mando venir los grandes a consejo. 
Y a ciertos capitanes a mandado 
Que al conde de Agamon, quando saliesse, 
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L. Hain dans son Repertorium bibliographicum, 1838, 
t. IT, P. ar, p. 815. 

Il est probable que la traduction indiquée ici sort 
des mêmes presses et appartient à peu près à la même 
époque. 

L’exemplaire dont nous nous sommes servi pro- 
vient de la librairie de M. Van Dale, à Bruxelles, 
n° 10419—0—7. Il est bien conservé, sauf quelques 
piqûres de vers. 

5. Breve relacion en octava rima de lajornada que a 
hecho el Ilmoy Exmo Senor Duqued’ Alva desde Espana 
hasta los estados de Flandes. Compuesta por BALTRa- 
SAR DE VarGas. Imprimiose en Anueres en casa de 
Amalo Tauernerio, acosta del author, 1568. Con pri- 
vilegio real. In-16, dernière sig. G 8. Après le mot 
Amen, qui indique la fin, il y a un feuillet qui con- 
tient une strophe dont la place est à l'extrémité du 
verso du feuillet D 5. 

La dédicace au duc d’Albe, datée de Gand, remplit 
à peu près huit pages ; puis viennent cinq sounels à 
la louange de l’auteur. 

Ce poëme est divisé par strophes de huit vers cha- 
cune. 

Voici comment il y est parlé de l’arrestation des 
comtes d'Egmont et de Hornes : 


Mando venir los grandes a consejo. 
Y a ciertos capitanes a mandado 
Que al conde de Agamon, quando saliesse, 
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Sio fer en este caso respetado, 

Que por el rey d'Espana se prendiesse ; 
Siendo lo proprio a otros ordenado 
Que del conde de Hornos se hiziesse, 
Y assi al salir aquestos cavallerus 
Quedaron en palacio prisioneros. 


Dans les vers qui suivent, il est question d'Anvers : 


Esta villa es muy grande, y deriqueza 
Mayor, en los estados no se halla, 

À hecho en las yglesias gran crueza, 
Quiso dat a Christianos la batalla, 

En ella haze el Vuque una forteza, 
Derriba les gran parte de muralla, 
Lugar que de subervia esta tan lleno, 
Es menester que tenga duro freno. 


Le privilége est signé : de Berty et d’Overlope. 

Ce rarissime volume sort de la bibliothèque de feu 
le comte d’Hane de Steenhuyse et de Leeuwerghem 
(Catalogue), Gand, 1845, n° 1848). On remarque avec 
raison dans le catalogue que ce livret a été inconnu 
à tous les bibliographes. 

Le Tavernier qui l’imprima était de la famille du 
graveur dont nous avons parlé dans notre volume 
de 1840, p. 151. 

4. Tpalays der gheleerder ingienen, oft der con- 
sliger gheeste; inhoudende hondert morale figueren, 
allen verstandighen en liefhebbers der consten genuech- 
lyck om lesen. Nu eerst in nederduytsche Rethorijcke 
ghestell. 


— 212 — 


Geprint Thantwerpen by die weduwe van Jacob va 
Liesveldt, op die Camerpoort brugghe, in den Schilt 
van Arioys, anno MCCCCC en LIIII (1554). Met 
gralie ende privilegie. In-16, goth., dern. sig. Gu. 
Grav. sur bois. 

La dédicace au lecteur est intitulée ainsi et révèle 
le nom de l’auteur : 

Den goetwillighen Leser wenscht M. LAuRERS sa- 
licheyt. 
6. Een spel van sinnen opt derde, tvierde ende 
twoyfste capittel van Twerck der Apostelen. A la fin : 
Ghedruct tot Embdem, by my Willem Geylliaert, 

anno 1557. In-16, goth., dern. sig. E v. 

Pièce extrêmement rare, et qu’on trouve difficile- 
ment dans les collectivns des chambres de Rhéto- 
rique. 

6. Die schoone hystorie van Margarieten des Her- 
toghen dochter van Lymborch ende van haer broeder 
Heyndrick. 

À la fin : Gheprint Tantwerpen. Bi mi Willem Vor- 
slerman aen die Camerpoorte, in den Gulden Eenho- 
ren. Int jaer O. Heeren MCCCCC en XVI (1516) den 
eersien dach van ”t jaer. 

Petit in-fol., 2 col., goth.,s. c. n. r., fig. sur bois, 
dern. sign. V üj. 

Un exemplaire, du reste bien conservé, mais dont 
le titre a été refait à la plume et le dernier feuillet 
raccommodé, a élé acheté pour la Bibliothèque royale, 
au prix de 115 fr. 50 c., à la vente de M. le comte 
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d'Hane de Steenhuyse, à Gand, en juil'et 1843. Catal. 
n° 2052. © 

Ce roman est en prose; il faut le comparer avec le 
précieux roman manuscrit et en vers d'Otton de 
Limbourg, que j'ai eu le bonheur d'acquérir aussi 
pour la Bibliothèque royale, au prix modique de 
de 200 francs, quoique ce manuscrit soit presque 
unique. La sociéte de littérature de Leyde possède 
une copie du quatorzième siècle du Roman van kin- 
deren van Limburg. en 120 pages in-fol. Elle est dé- 
crite dans le catalogue qu’elle a publié en 1829, 
pp. 18 —19. 


Hinprimeries particulières en Wzigique. 


ABBAYE DE BONNE-ESPÉRANCE DANS LE HAINAUT. — 
La chronique de ce monastère, situé près de Binche 
et supprimé par le gouvernement français en 1796, 
fut composée par l’abbé Engelbert Maghe et imprimée 

dans l’abbaye même en 1706, à un très-petit nombre 
d'exemplaires. Cet ouvrage, qui contient une mul- 
titude de diplômes, et, entre autres, pp. 18-24, un 
catalogue de la bibliothèque de l’abbaye au douzième 
siècle, est curieux et très-rare. On ne l’a jamais 
vendu; l’abbé en a seulement fait présent à un petit 
uombre de ses amis. En voici le titre : Chronicon 


# 
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ecclesiae Beatae Mariae Virginis Bonae Spei, ordinis 
praemonstralensis, ex archivis ejusdem et quibusdam 
auctoribus compositam per R. D. Engelbertum Maghe, 
quadragesimum secundum abbatem Bonae Spei, sacrae 
Majestatis Catholicae permissu, 1704, in-4° de 
628 pp. sans trois feuillets de préliminaires et un 
d’errata. 

CHATEAU DE BELOEIL. APPARTENANT AU PRINCE DE 
Licne. M. Chalon a pablié dans le Bulletin du biblio- 
phile, au commencement de 1836, une liste des produc- 
tions de cette presse privée. M. Arthur Dinaux, dans 
ze même recueil (5° série, 2e et 3° liv., pp. 65-66), a 
décrit, par forme de supplément, un livre de pareille 
origine intitulé : Mélanges de littérature, à Philoso- 
polis, 1783, 2 vol. in 24. 

IMPRIMERIE DE L'ABBÉ NeLis, À LOUvAIN. On voit 
dans une lettre que Nelis, alors petit abbé, cherchant 
à faire sa fortune, écrivait le 15 décembre 1763 au 
comte de Cobenzl, et dont j'ai donné le sommaire 
dans les Bulletins de la commiss. roy. d'histoire, I, 9, 
qu’il s'était procuré pour son usage particulier une 
petite imprimerie, mais que la chose avait été consi- 
dérée comme une infraction aux règlements de police. 


CIVILITÉS LITTÉRAIRES. 


Pour l’album d’une dame que je n'avais jamais vue. 


Regard, don précieux, largesse magnifique 

Que Dieu, dans sa bonté, fit à l'être animé ; 

Par lui le monde entier n'est qu’un tableau magique, 
Par lui l'on plait, l’on charme, on aime, on est aimé. 
Voir, c'est doubler la vie et féconder son être, 

C'est apprendre à sentir, c’est apprendre à connaître. 
Mais si l'œil est puissant, si son activité 

De formes, de couleurs peuple l'immensité, 

L’âme voit mieux encore, et sa vive lumière 

Sait atteindre l'esprit et franchir la matière. 

C'est ainsi que j'ai vu, sans te trouver jamais, 

Ce front si pur qu'Amour envie à l'Hyménée, 

Ces attraits naturels et cette grâce innée, 

Et mille autres trésors que malgré moi je tais. 

Ainsi j'ai pénétré, n’en sois pas offensée. 

Les secrets ravissants de ta douce pensée, 
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Tes élans vers le ciel. ton trouble, tes soupirs, 
Cette mélancolie et ces vagues désirs, 

Réveuse poésie et pudique mystère 

Des anges exilés, fatigués de la terre. 

Oh ! oui, je te connais ; que de fois je L’ai dit 

De ces mots pleins de feu que la tendresse inspire! 
Mais toi, Trina, maïs toi n’as-tu rien à me dire. 
N'ai-je apparu jamais aux yeux de ton esprit ? 


Impromptu pour l’album de M”° la princesse d’Oettin- 
gen- Wallerstein, née comtesse de Dietrichstein. 


Notger, le saint évêque, était votre cousin, 

Et cette parenté rend fière la Belgique ; 

Nous conquérons ainsi votre noblesse antique, 

Vos grâces, votre esprit si brillant et si fin. 
Au saint pourtant, je le confesse, 
L'alliance bientôt nuira ; 

Chacun va l'oublier pour vous, belle princesse, 
Et c'est vous qu'on adorera. 


en 


A un bureaucrale impertinent. 


Vous croyez m'outrager : votre erreur est extrême, 
Rien qu’en disant un mot, je pourrais vous punir, 
Mais je sais mépriser si vous savez haïr; 

Votre ignoble soufflet retombe sur vous-même. 


‘ L'évêéque de Liége. Sur cette affioité voir le Pèleri- 
nage à Munich,t.uw, p.187. 
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A madame G. E. qui me demandait un autographe 
pour son album. 


Quoi! dans ce Panthéon que de vos mains jolies 
Vous dressez au mérite, à la science, aux arts, 
Vous voulez maintenant exposer aux regards 
L'auteur fort ignoré de cent graves folies? 

Parmi ces noms brillants que deviendra le mien? 
Je vois des hommes nés pour régler un empire, 
L'un fut roi du pinceau, cet autre de la lyre, 
Tous furent éminents et moi je ne suis rien. 
Qu'importe ! la beauté peut décerner la gloire, 
Ma réputation, je la reçois de vous, 

C'est vous qui m'ouvrirez le temple de mémoire 
Mais je serais bien mieux pourtant à vos genoux. 


Une bibliothèque vivante. 


Fantard qui, se faisant à lui-même un renom, 

Sur la postérité semble prendre hypothèque, 

Est, dit-il, à lui seul une bibliothèque : 

Pour les rayons, d'accord ; mais pour les livres, non. 


Un érudit. 


Que de tomes par lui fouillés, 

Mais sans méthode et sans lumière ! 
C'est une table de matière 

Dont les renvois sont oubliés. 


a 


__ 990 — 


M. Gallait. 


Jeune encor d’un vol sûr il s'élève à la gloire, 
Montaigne et Chartes-Quint à l’envi l'ont porté : 
Plus heureux que celui dont il peignit l’histoire, 

1] n’abdiquera pas son immortalité. 


NOTES. 


Page 20. Pendant qu'on imprimait ce volume, la régence de 
Bruxciles a déposé une collection d'estampes anciennes, parmi les- 
quelles se trouvent 204 pièces d'Albert Durer ou exécutées d’après lui. 

Page 37. M. Du Méril cite l’Anonraus Maczicensis qui dit Ch. 70 : 
« Ekkehardus monachus monuasterii $, Galli, acuti satis ingeuii, GusTa 
« WazsrTaann metro conscripsit heroïico, tcrtio (sscoxo?) regnante 
« Henrico. » 

Page 81. Le Conruicrus ovis 37 Lani est indiqué, comme étant d’Hsn- 
“ann von Rsicusnau, surnommé Conraacrus, dans les Ancuiv. de 
M. Portz,t. vin, p. 533. M. Du Méril l’attribue au méme auteur, 
Poésiss ror, LaTIN., p. 279; Cf, Mouc, Anzxiaen, 1838, col. 613. 
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en livres imprimés, en caries, estampes et manuscrits. 
ire et 2e partie, in-80,. 

Nonveaux souvenirs d'Allernssnes pèlerinage à Munich, 
par M. le baron de Reifferher;, - vol, in-8o. 

Lettres sur la Vie intériette de l'Empereur Charles- 
Quint, écrites par Guiliaunte Van Male. et publiées pour 
la premiére fois par M. le baron de Roiffenberg. gr. in-8”. 

HAGHE. Monuments ancien. recueillis en Belgique et en 
Allemagne, accompagnés de notices historiques, par 
Octave Delepierre. 

HÉELU (Jean Van). Chronique en vers, ou relalion de 
la bataille de Woeringen. pubiice par Willems, 1 grand 
volume 1n-4", 

KEMPENARE (Px. DE), Vlaemeche kronyk cf darrergis- 
ter van al het gene gedenkweerdig toor sevailen is hbinnen 
de sta Gend, sedert den 14 juiy 1566 tot den 15 juny 1535, 
ontderhouden in ‘t latyn, overgezet door J.-P. Van Male. 
thans voor deeerste macl ui: «gegcven duor Ph.B., gr. in-85. 

KLERK (JEAN DE;. Les gestes des ducs de Brabant, pu- 
biies par F.W illems., tone ler, grand in-40. 

KOËEBELL (FErviINAND). OEuvres, en cent soixante et 
dix-huit eaux fortes, 1 beau volume relié in-folio. 

MI HAUD. Histoire des Croisades, 10 beaux vol. in-£o, 
ornés de 6 poriraits et de 6 cartes et plans, 

MOUSKES (Rwivspre). Chronique rimée. publiée par 
A. le baron de Reiffenberg, 2 vol. gr. in-4°. 

MUNCHHAUSEN (Histoire et aventures de l’illustre che- 
valier baron U+), traduits de l'allemand de Burger, illus- 
trés par Hendrickx, 1 beau vol. in-8°, imprimé avec le 
plus grand soin sur papier Jésus vélin, orné de planches, 
vignettes, eic.. etc. 

NAMUR. Histoire des bibliothèques publiques de la Bel- 
gique. tomes I-H}, gr. in-8°. 

REIFFENBERG (baron DE). Histoire de l'ordre de Ja 
Toison d'or, depuis son origine Jusqu'à la cessation des 
états généraux, 1 vol. gr. in 8e, orné :le «eux portraits, 
accompagné d'un ailas in-folio de six magnifiques plan- 
ches coloriées et rehaussées d’or et d'argent. 

LE MEME. Souvenirs d’un pel-rinage en l'honneur de 
Schiiler, avec une gravure sur hois. gr. in-8n. 

LE MEME. Correspoudance de Mérguerite d'Autriche, 
dachesse de Parme, avec Philipoe 1, suivie des interro- 
gatoires du comte d''ymant it ta quebques autres pièces. 
Première publication de la sucitié tes bibliophites ce Bel- 
gique, nn beau volume grand in-8+, tiré à 200 exeri- 
plaires. 

SELYS-LONGCHAMPS (Baron pr). Faune belge pre- 
miere partie, indication méthodique des nranmiféors, 
oiseaux, reptiles et poissons, observés 1: 32 icr rm tri. 
guque, in-8o, et 9 planches, dont 5 coler:e<. 

LE MEME. Monographie des Libelusitées d'énrepr. 
in-8o avec 4 planches. 
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